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Dans le cuurant de l aiuioe 1851 , nous^vons 
eu connaissance de la copie d'un manuscriti en 
langue espagnole , portant la date du 31 dé- 
ceinlire 1772, et vraiseniblableineiit rédigé par 
un oilicicr générai espagnol de Tarine du Génie» 
en tournée d^inspection dans la Place d'Oran. 

Prise sur la pièce originale , conservée aux ar- 
chives du Ministère de la Guerre à Madrid, celte 
copie fut transmise, en 1850, par un officier fai- 
, santpartiederAnibassadefraii(aise,à MM. Cas- 
saigne (1) , capitaine d'État-Major, aide-de-camp 
de M. le général Pelissier (2), et Lachaud de 

(1) Tué coionel à la prise tle Sébastopol. 

(4) Aujourd'hui duc de Alulakoff , maréchal de tïauce. 
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JLoqaeyssict capitaine du Génie, qui en ûrent la 
traduction. 

La lecture de ce document iiouâ inspira la 
pensée de recueîUir d autres détails sur Qran et 
d'en composer un ensemble qui servit de base aux 
éludes (jii entreprendront, snns doute , les nnuii- 
cipalités naissantes de l'Algérie , lorsqu'elles se 
trouveront décidément engagées dans la période 
de prospérité qu'il leur est donné d'atteindre. 

Le manuscrit renfermait, il est vrai, des ren- 
seignements minutieux et précis sur la ville» sur 
ses divers établissements civils, militaires, hos- 
pitaliers, pénitentiaires, etc., etc., sursesmojens 
de défense et enfin sur sa population civile ; mais 
il ne\>ouvait nous être d'aucune ressource sous 
le rapport histoi itpu . (4» fut la l'obstacle le plus 
difficile à surmonter pour entreprendre une his- 
toire d'Oran, dont, à cette époque, nous igno- 
rions encore le premier mot, 

Dépoiurvue de liibUothèque publique, — la ville 
d'Oran n'en possède pas dix appartenant à des 
particuliers , dont la valeur puisse mériter une 
mention sérieuse, — les diflicultés grossissaient en 
raison directe de nos tâtonnements. Enfin » bien 
déterminé k continuer ce travail de Pénélope , 
tant de fois remis sur le métier, nous avons choisi 
pour nous guider . la collection du Moniteur Al- 
ghien, parsemée d*arlicles extrêmement remar- 
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quables dus à la précieuse et savante plume de 

M. Berbrugger, conservateur la Bibliothèque 
d'Alger. Nous avons pris successivement connais- 
sance des ouvrages qui pouvaient nous venir en 
aide. C'est ainsi que nous avons consulté la Re- 
vue Africaine, journal des travaux consciencieux 
et profonds de la Société Historique algérienne; 

— le Voyage de Shaw, traduction de J. Mac- 
CarLhy; — V Histoire d'Alger, par Charles de 
Uotalier; — la Domiiiation Turque, par Walsin 
£slerhazy; — la traduction de quelques som- 
maires de Morcelli, par M^' Duputh, ancien 
évèque d Alger; — les Anmles Algéiiennes, par 
E. Pellissier; — La Guerre et le Gouoemment 
de l'Algérie, par Louis de Baudicour; — un 
manuscrit inédit de M. le général du Génie 
J. Tripier, manuscrit qui a contribué à léluci" 
dation de beaucoup de points restés jusqu'alors 
fort obscurs pour nous; — quelques fragments 

la Topograjia de Argel, du bénédictin Diego 
de Uaëdo, reproduits par M. Berbru^er; — les 
traductions de Tinfatigable Alphonse Rousseau; 

— ï Histoire des Berbères dlbn-Khaidoùu, par 
Hac-Gluckin , baron de Slane; — la brochure du 
lieutenantrcolonel d'Artillerie Lapène , sur Oran ; 

— VHisloire d'Espagne, d'iriarle, — celle des 
Arabes et des Maures en Espagne et en Portugal , 
par de Mariés, d'après Joseph Conde; — celle des 
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Êtabliisemenis français dam la Kégence d'Alger, 
parGentydeBusey; — ainsi qu'une grande quan- 
tité d'autres que nous avons du interroger. 

Au milieu de tout cela, il y avait quelques va- 
riations à régulariser pour élaguer le faui et 
conserver le vrai. 0"^W"<?s dates étaient erro- 
nées; 1 orthographe de beaucoup de noms pro- 
pres s'était modifiée , au point de les rendre par- 
faitement méconnaissables; nous avons pris 
conseil de MM. Walsin Esterhazy, de Slane et 
Gorguos. Quant à la période de Toccupation espa- 
gnole t Sandoval, Alvarez Gomez ^ Haëdo et Mar- 
mol , ont été , en ceci , des guides respectables et 
fidèles. 

Si cette Histoire d'Oran n'a pas paru phis tôt, 

cela a tenu à la dilTiculté de rencontrer les maté- 
riaux utiles à son accomplissement, comme aussi 
à la position dépendante que nous occupons et 
qui nous laisse de trop courts loisirs. 

Nous nous sommes pi uK ipaiement attaché à 
ce que ces pages ne s'écartassent point de la 
grave simplicité qu'exige THistoire, et nous avons 
cherché h éviter, par-dessus tout, de remplacer 
les idées par des images. Continuellement effacé, 
noua n'avons fait que classer des faits dans un 
ordre c h 1 1 ) n o 1 u g i q ae . 

Plus tard, de plus érudits, recourant à ces dé- 
tails, les revêtiront de ce manteau splendide 
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qu ou appelle le style, inhabile ilans Tari d'é- 
crire » nous rappellerons volontiers, — et pour 
toute excuse , — ces mots d'un ancien : « On ne 
« duit exiger de l'hislorien que la connaissance 
c( exacte des faits qu'il retrace, de rhonnèteté 
« dans le discours, et du style s'il peut. » 



Oraii, le 30 juin lS5lt. 



mm HisïOfiiQLË 



I 

A^t oonça le dessdn d'étndier et de fidre oonnaltre 

les événements principaux qui se rattachent k Thistoire 
d'Oran, nous avons cm nécessaire de faire précéder ce 
trayail par un aperçu géograpidque , politique et histo- 
rique des contrées assises en face de l'Europe. On possède 
sur l'Afrique andenne, et plus particulièrement sur la 
Kumidie et les Miiuritanics, des documents assez com- 
plets, provenant de soiu'ces assez respectables, pour qu'il 
soit facile de donner quelques notions sur les peuplades 
qui habitèrent sucoessiTement les pays que nous paroou* 
rons en maîtres. Quant à l'origine de ces races euTahis- 
santés, elle est entourée de protondes ténèbres; aussi lais- 
serons-nous à de plus robustes investigateurs le soin de 
débrouiller ce chaos. 

n ressort d'un passage de l'historien Salluste, que la 
plupart des géographes de l'antiquité divisaient le monde 
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alors connu en deux parties seulement : l'Asie et r£urope. 
— L'Afrique (1), dont ils ne oonnÛBsaîent sérienBement 
que la partie septentrionale , était placée par eux en Eu- 
rope. Salluste, en nous révélant cette étrange claasificap 
tien à propos de la guerre que Jugurtha soutint contre 
les Eouiains, ne donne aucune explication qui soit de 
nature à justifier oette méprise géographique. 

Étienne de Byzanoe nous a transmis, d'après Alexan- 
dre Folybistor, la nomenclature des différents noms attri- 
bués à l'Afrique du nord. Les peuples anciens l'ont tour 
à tour appelée : 

Olyhpie, 

KORTPHE, 

IIespïîrie, 
Opuiuse. 

LaLybiedes Grecs comprenait toutes îes régions que 
les Bouudns ont connues sous le nom d'Africa. 

Suidas y critique savant et judicieux, ne craint pas 
d'affirmer que le mot Afrique désigna , jusqu'au T* siècle 
avant l'ère vulgaire, la Carthago bâtie parDidon. Quel- 
que temps après , ce mot fut appliqué a la Zeugitane et à 
la Byzacène, ensuite aux vastes contrées situées entre 
les Mauritanies, d'une part, et les limites de l'Égypte, 

(1) Ledoetenr ThomM Sbav, dans son Vùffagt àamïafi^me^^Àlgert 
^ oavnge esoeUcnt , précis et fort reeherdiè , — citant Bocbart & propos 
<k Tètymologie du mot Afriqatf prétond qui] vient dv phénicien fériqw, 
qui veut dire épi. 
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d'aatre part; puis enJin, à tout ce que l'£urope oonnûs- 
Bait de cette Taste portion da gbbe. 

Id mom lenuunqaerons, — et c'est un point philolo- 
gique peu c^innu, — que le premier emploi fait par les 
Bomaius du substantif Africa, date du vieux poète Ën- 
niiiB, oootemporaia de la deuxième guerre carthaginoise. 

Si nous Youkms déoouTrir quelques documents géogra- 
plûques SUT TAfrioa, il faut que nous descendions jusqu'à 
Flinc ; ce docte écrivain peut seul nous éclairer et nous 
dire, d'une manière assez exacte, ce qu'étaient, avant 
l'âge chrétien, les pajs que nous appelons aujourd'hui 
l'Algérie. 

Les Mauritanies (1 ) étaient divisées en Tingitane et en 
Césarienne, puis venait la Numidie, et enfin laZeugitaue 
qui s'enfonr-ttit jusqu'à Tentrée de la Cyrénaïque. 

La Tingitane et la Césarienne portfûent, depuis les 
temps les plus reculés , le nom de Mauritanie. Ces pro- 
vinces formèrent deux royaumes distincts jusqu'à l'avéne- 
mentde Caligula. Depuis ce prince, elles furent séparées 
et réduites à n'être plus que deux petits gouvernements, 
administrés par un magistrat envoyé de fiome. 

Plincévaluelalongueur de la Tingitane à cent soixante- 
dix mille pas. Elle était le pays le plus étendu des Maures. 
Ce géographe connaissait dans la Mauiitanie-Tingitane 
huit cités florissantes. Aux environs de ces centres impor- 
tants, û y avait un nombre assez considérable de )>onr- 
gades et de petites villes qui comptaient une population 

imposante. 

(i) H. Berbragg«r établit le point de dèpert de l'ère manritanienDe à 
la mort de Ptelénkée , arriTée en l'ennèe 40 de J.-G. 
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La Alaiiritanie-Ccsarienne commençait au fleuve Mal- 
vana : c'est la Moulouïa (!)• A quelque distance, un peu 
à Test , était bâtie la ville de Siga , appelée aussi (évitas- 

SuccitiiDoriim par ni] oniiis Mêla (2). Le jiliilosophe 
grec Scylax, dans son i^Gnple de la Méditerranée, la cite 
sous le nom de Signm. Elle fut la résidence des rois 
numides et particalièrement de Sjphaz. 

Ce pays a porté longtemps le nom de ses anciens rois; 
ainsi, par exemple, la plus leculée des deux ^launtunies 
a été appelée la Bogudiane, sans doute du roi BocchuSi 
rallié des Romains, 

Plus loin, en côtoyant, le voyageur trouvait le grand 
port rortiis-Magims (5), dénomination qui lui vient do 
rétendue et de la sûreté de son mouillage; et eiiiiii la 
rivière Malucha (i) , qui servait de point limitrophe à la 
Mauritanie de Bocdius et aux Massésyliens. Qniza- 
Xenitana (5) était la ville préférée des gouverneurs opu- 
leuts et corrompus de la iirtile Espaïne. Arscnuria (6), 
située il trois mille pas de la mer, jouissait de privilèges 
tout spéciaux, sans doute parce qu'elle était devenue le 
séjour de quelques grands propriétaires des campagnes 

(1) C« fleure te jette dans la MMHerranée m md-est de Ifelilla. 

(2) Tebecriium Uc Léon l'Africaïu, uujuurd'but Takembrit, est enoorfi 
couvcrl de ruines qui attcslcot quû cù lieu fui aulrefuis le sié^'c d une 
grande ville. 

(3) HcrS'Cl-Kebir. 

(4) La Macla. 

(5) Uran. 
(G) Arzcw. 
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du Latium. Cartenna (i) se glorifiait d'avoir pour fonda- 
teur rempereor Auguste. La fameuse Césarée (â), qoi 
B'appdait auparerant loi, et qui était la rëddence de 

Jnha. , 8*avançait sur la p(Mnte du promontoire d'Apol- 
lon (3) ; l'empereur Claude lui avait octroyé le droit de 
oolome romaine (4). 

La Maoritaide-GésBiiame, dtmt nous avous à nous 
oceoper d'une manière plus spéciale, s'étendait jusqu'au 
fleuve Ampsagîis [Ijj. Le fondé de pouvoirs des Césars y 
reçut le titre de président, Qjiant à la Tingitane, — 
l'empire de Maroc actuel , — elle fut séparée des prorâi^ 
ces d'Âfrîque et réunie à la Bét^ue, pour former june des 
sept proTÎnces romaines de l'Espagne. 

Les deux Manrîtanics CTiPemble avaient, au rapport de 
Pline I trois cent quatre-vingt-dix mille pas de longueur, 
sur quatre cent soixante-sept mille de largeur. 

Après la Césarienne venait la Numidie, à jamais cé- 
lèbre à cause des hauts faits de son roi Massinissa. Les 
Grecs lui avaient donné le nom de Motagoninm, c'est-à- 
dire territoire ajouté ^ car, dans les temps anciens, cette 
contrée avait été réduite en province carthaginoise. 

(1) Teoes. 

(2) Cherchell. — ( Vuir la note D à la fin du volume.) 

(3) Shâw, et quclqaes aatoars avec lui, placent le Promoulurium Âpol- 
linis au cap Tenez. 

(4) Maerin, qui assassina GaracaUa et lai succéda à Tempire, élait né 
àCisarée. 

(5) L'Ooed-d-Kebir ; il se Jette dans la Méditerranée av S.-O. da Pro- 
noQloriiuii-Tretmii des ancions, aujourd'hui cap Bugaroni , daos la pro- 
vince de Constanline. 
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Les principiiles villes des Numides étaient Cullu (1), 
Bussicada(2), et, à l'intérieur, Cyrtha-Colonia (3). Cette 
deroière arriva au plus haut degré de spleadeur; elle 
devînt la capitale de la Nnmidie et la résidence de aes 

rois. 

Sous Tempereur Constantin, au commencement du 
l¥* ùècle, r Afrique fut divisée en huit provinces : 

1* La province présidiale de la Manritanîe^ésarienne ; 

capitale, Julia-Cesarea , a^ijourd^hui Cherchell; 

2° La province présidiale de la Maui'itaiiie-bitifienne ; 
capitale, Bitiâs^Golonia, aiyourd'hui Sétif ; 

5* La province consulaire de la Numidie; capitale , fô- 
tianorum-CoIonia ou Cyrtha , aujourdlrai Constantine ; 

4" La province procunsulaire de Zeugitanie; capitale, 
Cartliago , — la Carthage disparue ; 

5** La province consnlaire de la Byzacène; capitale, 
Hadrametiim , aujourd'hui Herklah ; 

6" La province présidiale de la Subventana ; capitale , 
Leptis-Magna ou Julia-Leptis , aujourd'hui Lebida; 

7* La province proconsulaire de la Cjrénaïque; capi« 
taie, Cyrène, aujonrdlini Kuiïn; 

9* La province d'Égyptus , divisée en chefs-lieux de 
gouvernement sous le nom do Xonies ( i) ; capitale, Alexan- 
dria , aujourd'hui Iskenderie ou Alcxaudrie. 

(1) CoUo. 

(2) Pbilippeville. 

(3) GoDStautiae. 

(4) Dividilur Agypins in prafeclaras oftpidonim quas noum vocaiil. 
(Pline. V. n). — Voir lu note A à la fin du volumt. 
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Yen Tan 44â àe J.-C.^ Valentimen et Genseric-le* 
Vandale (boiteux) , se partagèrent le littoral aMcain. 

L'empereur des Romains, au rapport de Cassiodore, 
reçut la Mauritanie-Gésaiieiine , la Sitiâetme et une por- 
tion de la Numidie ; le reste échut au tyran. 

Après la mort de Valentmien , les Vandales se raèrmit 
snr rAfiriqne et s'en rendirent maîtres. Mais Bélîsaire 
arriva , et l'Afrique retourna sous la domination romaine. 

Justinien érigea tout le pays en grande prélecture de 
Fempire romain. Ce fait est considérable dans Thistoire. 
Cette maipstratnre sopiéme fîit conférée à nn certain 
Archélaiis, greo d'origine, qui joua nn r51e assez actif 
dans les événements politiques du vr siècle. Le préfet 
divisa son gouvernement en sept provinces; chacune 
d'eUes ent ses jnges et ses administrateurs particuliers. 
En conséquence: 

La Tingitane redevînt province d'Afrique ; 

La Mauritanie-Sitifienne et la Mauritanie-Césarienne 
forent, sous le nom de Mauritanie proprement dite , déû- 
nitirement réunies. 

Les dnq antres furent : 

La proconsulaire de Cartilage ; 

La Numidie ; 

La Byzacène ; 

La Subventana ; 

Etenfin laSardaîgne qui , jusqu'à cette époque, avait 
été placée sous Fautorité des préfets du prétoire de Rome. 

Ces dispositions se maintinrent en vigueur jusqu'en 
645 (J.-G.), époque de la première invasicm des Saira- 
zins. 
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II 

Après avoir tracé, à travers plus de neuf siècles, le 
résumé topograpliique qui précède, ûccupouâ-nuus des 
peuples qui ont habité la Mauritaaie et la Numidie. 

On penche à croire que les Ljhiens et les Gétules sont 
les populations antocthcmes del'Afirique septentrionale. 

Procope nous les montre comme vivant d'une manière 
abîîolunieut sauvage ; il prétend même, avec exagération 
sans doute , qu'elles se nourrissaient de chair crue. 

Strabon affirme que ces peuples jBont idenisques aux 
nomades de TAralne. 

LesLybiens et les Gétules seraient, dit Procope, les 
descendants desGergériens et des Jébuséens qui, chassés 
de la Palestine par Josué et ses Israélites , Tinrent peu- 
pler le sol qui devint la Mauritanie et la Numidie. 

Léon l'Africain (1) nous apprend que, quelques siècles 
plus tard, Malek-Afriki , à la tête des Arabcs-Sabéens, 
ût irruption dans ces contrées, alors presque désertes. Il 
dit positivement que cette grande émigration traversa 
l'Asie mineure et 8*embarqua sur les oôtes de la Grèce* 

(1) Le savant maure dte même les noms de cinq do ces tribus, cboi« 
sies parmi les pltis eonsidérables, savoir : Zanagra ; — îl en reste cbes 
les Hftd||ootesde la Hitidje; --lIaçamoda>Zenela; — le nom des ZenUes 
Ait oitthre en Espagne ; — Habouara ; Il y en a pris de Hédéab ; — et 
enfin Gomera ; — les Gomires campent à peu de distance de Melilla , pré- 
side espagnol, silné en face de Ifalaga. 

(Annales Algénennef. E. PELLisstBR.j 

1 



Digitized by Google 



9 



Il ne faut point tenir compte des entreprises tentées 
pur les Tyriens. Lettre efforts n'allèrent piobahLement 
jamais an-déià de la conquête de qnelqnes villes dn lit- 
toral. Conduits par Ithobaul sui' les côtes d'Afriq^ue, ils 
ne s'enfoncèrent pas dans les terres. C'est, da reste, 
l'opinion de Bochart à ce siget (1). 

La Gétnlie proprement dite avait pour confins, an le- 
vant, le pays des Guramantes, — ou la régence de Tripoli ; 
— celui des Nègres la bornait au midi , et , pour limites 
naturelles, elle avait, au nord et au couchant, la Méditer* 
ranée et TOcéan. Ces peuplades comprenaient les Bares » 
les Mélasso^étnles , les Autolates et les NatemMes. EOes 
furent refoulées vers le sud par les Peises , qui en firent 
la proie des hordes asiatiques. 

L'an 352 avant J.-C., Alezandie-le-Grand arrache 
FAûiqne du nord à la domination des Perses et les en 

chasse. Pour la repeupler, il y dirige les populations sau- 
vages de l'Arabie, de la Mésopotamie, de la Paphlagonie, 
de laBythinie, de laBactrianeetdela Characène : de là^ 
les Numides et les Maures. 

Salluste, qui avait étudié d'une manière toute spéciale 
les livres puniques, affirme que les cotes de l'Afrique sep- 
tentrionale ont été habitées par une colonie d'asiatiques 
venue par mer et composée de Perses et de Mèdes, 

Chacun peut faire de pareilles opinions l'usage qui liii 
paraîtra le plus convenable; quant à nous, nous incli- 
nons fort à leur donner crédit. 

(1) On plaee, d'un ooniiiiiin accord, la fimdatîoii d'UUque, par les cii- 
vahiSMors phémeiens, en l'an 1520 avant J.-G. 



Digitized by Go -^v^i'- 



10 



Les aborigènes de la Mauritanie et de laNumidie, con- 
nus aouB le nom primitif de Berbères , paraissent dans 
rhistoire yers la fin du ir* siècle avant Tère diré- 

tienne. 

Himilcon , célèbre amiral, ayant dirigé une expédition 
en Sicile, vit son armée en proie à la famine, puis rava- 
gée par une affirense peste. Béduitàlademi^ extrémité, 
il embarqua les troupes qui lui restaient, à l'exception 
des auxiliaires Lybiens. Ces malheureux , abandonnés à la 
merci de leurs ennemis, furent impitoyablement mas- 
sacrés par les Syracnsains. A cette nouvelle, les tribus 
du littoral jurent de venger leurs frères; elles lèvent une 
armée de deux cent mille combattants et vrânnent mettre 
le siège devant Carthage (1) ; ç'en était iait de la colonie 
tyrienne. Manquant de soldats , on eut recours à la ruse. 
A force de sommes habilement distribuées , les Carthagi- 
nob jetèrent la division pamd les Lybiens coalisés. L'o- 
rage se dissipa sans résultat Iftdieux. 

Cent aiuiécs après, Agatbocle, tyran de Sicile, assiégé 
dans Syracuse par les Curtliaginois , conçut le hardi projet 
de porter la guerre en Afrique. 11 s'avança jusqu'à Tunis, 
qui fut emportée d'assaut et dont le butin enrichit ses 
troupes. Les Lybiens, toujours disposés à la révolte, 
favorisèrent le parti des vainqueurs. Ils conclurent , avec 
les Sidiiens, un traité d'alliance qui leur rendit leur 
antique liberté. Les Numides se constituèrent en états 

(I) Cartbage eut pour fondatrice Didon, mw d» f^gmalioii, roi d» 
Tyr (SIS avant J.-C). Cette princesse était peUte-fiUe da roi de Tyr 
lUiobaal, que rAncien^Testament cite comme étant le p^e de la célèbre 
Jèsaboi , dont, par conséquent, Didon aurait été la nièce. 
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libres, connus , chez les auteurs aucLeos» fious les noms 
de Maasyliens et de MaaeâsylieDS. 

An temps de la seconde guerre pmûqaey Syphaz ré- 
gnait chez les Mîu?sésyliens. 11 résidait à Siga, non loin 
de l'embouchure de la Tatna. Ce prince embrassa chaleu- 
reusement la cause des Romains et déclara la guerre à 
Massmissa, roi des Massésyliens. Vaincu dans un pce* 
mier combat, eontraînt même d'abandonner saca^ntale, 
Syphax se réfugia chez les tribus des montagnes de la 
Mauritanie; mais il sortit bientôt de sa retraite, leva 
nne nombreuse armée, tailla en pièces ses ennemis et, à 
force dliabUeté, il devint , au bout de quelques années, 
le plus puissant dief afiieain. 

Guidé par les conseils de ses amis ou emporté peut-être 
par son iaconstance naturelle , Tardent Auoiide renonça 
définitivement à l'alliance de Rome pour passer dans le 
parti des Carthaginois. Battu par Sdpion et par Massi- 
^ssa qui , de son e^té, s'était déclaré pour les Bomiuns, 
il finît par tomber entre les mains de ses ennemis. La 
Numidie resta partagée entre Massinissa victorieux et 
Yermina, fils de l'infortuné Bjphax. 

En 119 avant l'ère Tulgaîre, mourut Midpsa, l'un 
des fils de Massinissa , qui , de son vivant , avait adopte 
et institué héritiers de son royaume Jugurtha, son neveu, 
avec ses fils Adherbal et Uiempsal. Bientôt Jugurtha, 
oublieux des bienfaits de son onde , fit assassiner Hiemp- 
sal. Adherbal, ayant pris les armes pour venger le meurtre 
de son frère, fut vaincu. Il ulJu se renfermer dans Cvr- 
tha, où, trahi par les siens, il trouva la mort peu de 
temps après. 
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J ugurtàa demeura donc seul et patsibld possesseur du 
pays. 

Une conduite anasi andadense et la mopt des enfants 
d'un ancien allié du peuple romain soulevèrent , de tontes 

parts, la plus énergique indignation. Le Scnat envoie alors 
PisoQ en Afrique, avec une armée composée de troupes 
sdides et aguerries; mais Jngnrtha ooirompt, ayee de 
l'or, le consul et ses lieutenants. Le commandement est 

donné à Métellus , homme de mœurs sévères. Ce vaillant 
général mène la guerre avec prudence et vigueur. Son 
perûde advei^aire^ désireux de gagner du temps , a re> 
COUTS aux négociations et aux paroles de paix; le général 
romain refuse de l'entendre et le harcèle par des marches 
rapides. Enfin l'armée romaine joint riiinoral)ral)le cava- 
lerie numide au pied d'une colline de Cjrtha , en fait un 
grand carnage et oblige ce qui survit à chercher son salut 
dans la fuite. 

L'année suivante, la direction de la guerre fut oonfiée 

liii vainqueur des Ciinbrcs et des Teutons. Marins, se- 
condé par Sylla, questeur de l'armée, poursuivit les hos- 
tilités avec une nouvéUe ardeur. Il emporta d'assaut plu- 
sieurs villes et une forteresse réputée inexpugnable, oà 
se trouvaient les trésors des rns de Numidie. Privé de ses 
richesses, abandonné de tous ceux qui avaient partagé 
sa prospérité et sa puissance, trahi par Bocchus, son 
beau-père, Jugurtiia fut arrêté, saisi, garotté et conduit 
à Marins. 

Bocchns reçut pour prix de sa trahison tout le pays 

des IMasscsyliens. Son empire s'étendit du côtéderOrient 
jusqu'à Bougie, nommée alors Saldœ. 
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Apres la glorieuse victoire de Pharsale, César, qui 
dictait des lois à r£iirope et à l'Asie, résolut de porter 
ses armes en Afrique. Constamment favorisé de la for- 
tune, il humilia les chefs qui osèrent lui opposer quelque 
résistance , méuagea les Maures et les Gétules , défit dans 
une bataille rangée le roi Juba , défenseur de la cause de 
Pompée y et subjugua la Numidie tout entière. Le oonqnd- 
rant romain divisa ses nouvelles posseesioiis en trois par- 
ties : 

Sittius fut élu roi de Cyrtha; 
Bocchus reçut en partage k Mauritanie proprement 
dite; 

Sallnste, Fauteur si connu des guerres de Jugurtha, 

administra, en qualité de préteur, le reste des provinces 
septeutrionales de F Afrique. 

Ën l'an âO de rère chrétienne, le gouvernement de la 
Numidie fut rends entre les mains de Juba II. Encore 
enfant , le jeune prince , fait prisonnier après la fameuse 
bataille de Thapse, avait orné le triomphe du vainqueur. 
Cé>ar, qui laifectionnait) Téleva dans sa maison et lui 
donna les maîtres les plus distingués. Dans la suite , Au- 
guste lui fit épouser Gléopâtre Séléné, fille d'Antoine et 
de la célèbre Cléopâtre d'Égypte^ et créa en sa faveur un 
nouveau royaume composé des deux Mauritanies. 

Juba fit jouir ses peuples d'une prospérité qu'ils n'a- 
vaient jamais connue. Il mourut l'an 25 (J.-C.) et fut 
considéré comme un demi-dieu. Il consacra ses blsirs à 
l'étude et acquit de vastes connaissances dans l'histoire 
et dans les sciences naturelles. Nous savons qu'il avait 
composé, en langue grecque, un grand nombre d'ouvrages 
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dont il ne nous est parvenu que quelques frapnients. Il 
écrivit également sur les antiquités des Carthaginois, 
des Africains et des Arabes. Les talents du roi maure 
ayant excité radiiuratiun de la Grèce, Athènes liii avait 
érigé une statue. 

Juba étant mort, Caligula réunit définitivement la 
Mauritanie à remjnre. Les indignes ne se soundrent au 
joug des soldats romains qu'après une lutte longue et 
santriaiite. Tacite raconte dans ses Annales les divers évé- 
nements d'une guerre entreprise pour étouffer la terrible 
insurrection connue sous le nom de Réwlte de Tacfari- 
nos (1). Celui-d naquit dans les hautes montagnes du 
Bjuijura. Entraîné par un esprit fougueux et indépen- 
dant, raudacieux aventurier appela ;uix armes tontes les 
populations numides. Sa voix fut entendue et il soutint 
avec courage» pendant plus de deux années, une lutte 
entremêlée de succès et de revers. La mort sût un tenne 
à SCS entreprises, {il de J.-C.) 

Après la levée de boucliers de Tacfarinas , nous n*oraet- 
trons pas de mentionner TinsurrectiondeFinnufi, person- 
nage considérable entre les chefis maures, qui venait de 
se faire proclamer empereur et de réduire Gésarée en cen- 
dres. L'un 572 (.1.-0.), Valentinien envoya contre lui le 
comte Théodore , général d'un gi and mérite. Firmus lutta 
trois ans; mais, poursuivi par les troupes romaines et 
craignant d*être livré par Ighmacen , roi des Isafliens , il 
se donna la mort en 375 (J.-C.) 

(I) Tacfarinas, qui paralysa pendant denx ans les efforts de tontes 

les arnicos rumaines, était un numide, soldat auxiliaire et déserteur de 
ces aigles qa'ii combaUil avec la plus ardente énergie. 
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£a 397-308, Gildon» quoique maure et païen, gou- 
vernait l'Àâiqne pour Honorius depuis douze ans, lors- 
qu'il leva, à son tour, Tétendard de la révolte ; poursuivi 
par Stilicon , il se donna la mort pour échapper au décret 
du Sénat qui le plaçait hors la loi. 

Le siède fut une époque bien autrement désas- 
treuse. Appelés par le comte Boniface, gouverneur ro- 
main, quatre- vingt mille Vaudules accourent; ils sont 
vêtus de la casaque de buÛle, armés dune large pi- 
que et d'une lourde épée; ils traînent après eux, sur 
de grossiers diairiots, leurs familles et leurs richesses. 
Dans tous les pays quMls traversent, ils ne laissent 
après eux que la déva^îtation et la mort. Les Mauri- 
tanies voient tomber successivement leurs villes les plus 
florissantes; tous les établissements phéniciens, cartha* 
ginois, grecs et romains, fondés sur le littoral, sont 
livrés aux flammes; ils prennent d'assaut Gartliage 
(439 de J. -C.) et iuudeut un royaume éphémère sur ses 
ruines fumantes ! 

« L'Afrique, dans ses terres fécondes, fut écorchée par 
« les Vandales comme elle Test, dans ses sables stériles, 

« par le soleil (Ij. » 

€ Cette dévastation, dit Fosidonios, témoin ocnlaire, 
<r rendit très^amer à saint Augustin le dernier temps de 
M sa vie ; il voyait les villes rainées et , à la campagne , les 

a bâtiments abattus, les habitants tués ou mis en fuite; 
« les églises dénuées de prêtres, les vierges et les religieux 
«dispersés; les uns avaient succombé aux tourments. 



(1) Buflbn. BUtmre Naturelle 



« les autres péri par le glaive ; les autres encore réduits en 
H captivité, ayant perdu l'intégrité du corps, de Teq^rit 
« et de la foi , serraient des ennemis dora et brutaux. .... 
a Ceux qui s'enfuyaient dans les boi^^ , Juns les cavernes 
« et les rochers ou dans les forteresses , étaient pris et 
ft tués ou mouraient de faim* De ce grand nombre d'é- 
tt glises d'Afrique à peine en restait-il trois, Carthage, 
rr Hippone et Oyrthe, qui ne fussent pas ruinées et 6mt 
« les villes subsistassent (l). » 

€ Les Vandales, dit Victor de Vite, dans son admirable 
t< ouvrage des PenéaUùms d' Afrique ^ arrachèrent les 
« vignes, les aAres à fruits et particulièrement les oti- 
« viers , pour que l'habitant retiré dans les montagnes 
(c ne pût trouver de nourriture. Ils rasèrent les édifices 
c publics échappés aux llammes. Dans quelques cités il 
u ne resta pas un seul homme Tirant. Inventeurs d'un 
u nouveau moyen de prendre les villes fortifiées, ils égor- 
« geaient les prisonniers autour des remparts; Tinfection 
« de ces voiries, sous un soleil brûlant, se répandait dans 
e l'air, et les barbares laissaient au vent le soin de par- 
er ter la mort dans des murs qu*î]s n'avaient pu fran- 
€chir(2). » 

Malgi'L tant de cruauté et de barbarie, les Vandales 
trouvèrent parmi les indigènes d'utiles auxiliaires ; car 
ceux-ci, écrasés d'impôts, ayant refusé d'obéir aux offi- 
ciers de César, levèrent Tétendaid de la révolte et saluè- 
rent Genséric comme un libérateur. 

(1) Tradact. de Fleray. Histoire Ëeclés. 

(2) ( Sed nec arbustis frucUferis parcebant ne forte quos antra mon« 
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comte Bonitace , revenu de ses premiers ressenti- 
ments, se repeatit des piopositions qu'U avait faites aux 
Barbares. Comprenant bien qu'il ne pourrait les chasser 

que par le fer, il résolut d'aller les combattre en per- 
sonne. La bataille s'engagea dans les plaines qu'arrose le 
fleuve Amjfâagas. Genséric fond sur les Romains avec un 
irrésistible élan, les détruit et force le oomte Bonifaoe 
à se réfugier dans Hippo-Regius (1 où il le tient assiégé 
pendant quatorze mois. KédmU! à la dernière cxtrùmitt' , 
la ville envoie des parlementaires. Il est alors stipule 
plusieurs clauses humiliantes pour Borne , entre autres 
que les Vandales posséderont tout le territoire depuis la 
mer Àtiantiqne jusqu'à TUbus (2) et la ehatne des mon- 
tiignes du Papua (3). 

Le vuiUaut Bicimer, qui marcha ensuite contre eux , 
parvint à lompre la chaîne de leurs succès ; en différentes 
batailles il battit et refoula ces farouches brigands , de- 
venus la terreur du monde ; mais comme il commit la 
faute de ne paâ pouisuivre sa marche Tictorieuse , le tor- 

c tinm oeculUveraDt, potteoram transitum illis paboUsovIriniiliir; tb 
c eoram conltigioDe B«Utts remansit loeus immuois. 

c Ubi vero munitiones aliquse videbantor, quas hostiUtas barbarici fu- 

• rorh nppnijnarc nequîret, con^pgatis in circuitn castroriim inniimera- 
« bilis turbis; gladiis feralibus rnicinbant, ut putrel'uctis cadavpribus, 
1 ff^os adiré non poteraiit arcenle niurorumdcfensione, corporum iiqiies- 
t ct'ulium enecarent fœlore. > (Victor. T7fe»«is jb^wc, lib. I, DePersC' 
cutUtne af ricana t p. 2 et 3. Divioac, 1664.) 

(1) ]l6ii«. 

(2) La Sey bouse. 

(3) La chaîne de l'Edough. 
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rent des Barbares recommença sou ùruptiun avec plus de 
force dévastatrice que jamais. 

Majorien, AnihéiiiiiiB, Léon II et Zénon essayèrent 
de reconquérir le pays que possédaient leurs ancêtres; le 
succès ne couronna pas leurs efforts. Eutin un traité défi- 
nitif, signé à Byzance , en 476, par ce dernier empereui*, 
sanctionna légalement l'établissement des Vandales en 
Afrique. 

En 477, Genséric descendit dans la tombe; il avait 
régné trente-huit uns. 

Après la mort de leur chef, Vandales se laissèrent 
gagner par les mœurs relâchées et oorrompues qu'ils 
araient trouvées dans les villes romaines. Le luxe affai- 
blit leur courage , la débauche énerva lenr sauvage éner- 
gie; leur intelligence ne s exerça plus que dans les vaines 
argomentations d'une théologie sabtile et tout arienne. 
Un peu plus tard, ils ne prirent même plus la peine de 
dîsenter avec les catholiques et ne leur lussèrent absolu- 
ment que le choix entre l'apostiisie ou la mort. Quant 
aux Berbères , frémissants et peu satisfaits de courber h* 
front sous le joug de quelques rois cruels et amollis , tels 
que Hunéric, Gunthamundus, Trisamundus, Hildéricus 
et Gélimarus (1), ils se proclamèrent encore une fois 
indépendants et tournèrent toute leur activité contre les 
Vandales qu'ils ne tardèrent pas à exterminer. 

Cette domination des successeurs de Genséric ne cessa 
que par la chute du dernier d'entre eux , Gélimarus ou 

({) Nous possédons uoe monnaie do oe roi vandalo; son nom y est 
écrit GEILAMIR. 
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Gélimer. L'empereur Justinien envoya contre lui le plus 
célèbre général de son temps : Bélîsaîre passa dans la 
Byzaoène avec une puissante armée de terre et une flotte 

de cinq cents voiles iiifiitt'c par plus de dix-huit niille 
matelots. Carthage capitula (554 de J.-C), Julia C(Bsa> 
rea se rendît , et son exemple fut suivi par toutes les 
villes maritimes jusqu'à Ceuta, c'estèrdîre jusqu'à VO* 
céaii. L'infortuné Gélimer, attaché au char de triomphe 
de son vainqueur, fut emnioué à Coustautinople avec sa 
lëmme et ses enfants. Touché de son infortune et de la 
grandeur d'âme qu'il conserva dans un aussi cruel revers* 
Justinien lui offirit la dignité de patrice ; mais il la refusa 
pour se retirer dans un château de la Thi'ace , où il mou- 
rut de vieillesse. 

Quant aux tribus berbères, elles continuèrent à se gou- 
verner d'après leurs propres lois , sous l'autorité des chefs 
indigènes. Ennemies des étrangers , jalouses de leurs 
droits, elles attaquèrent, à difTérentes reprises, les postes 
byzantins et en détruisirent un grand nombre. Salomon, 
sncoesaenr de Bélisaire, voulut les châtier. Il s'empara 
d'abord de quelques retranchements situés au milieu des 
montagnes. Maître des points culminants, il marcha 
contre les révoltés et leur présenta la bataille , — une 
bataille décisive , — qui fut acceptée; mais la victoire 
abandonna, cette fois, les aigles romaines. Le général 
vit ses troupes taillées en pièces et lui-même trouva la 
mort au premier rang (1 ) . 

Son successeur fut le général ])yzantin Jean Trodita, 
qui arrivait de la Perse , où il avait conduit la guerre en 

(1) AThévAsto. (&4ade^-C.) 
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soldat consommé. Sous son gouvernement, quelques in- 
surrections partielles furent étouâees. La paix fut eniin 
lendae à cette malheoreuse terre d'Afrique, i^rgeaat 
de sai^ versé. 

Jusqu'à l'arrivée des Arabes, l'histoire n'a plus à enre- 
gistrer que les insurrections numides des années 508 , 
569 et 570. Celles de 577 et 597 paraissent être les der- 
nières et ont terminé Tooeupation byzantine par la des- 
tmetion de cette puissance énervée et déchue. 

Un siècle après ces événements, de nouvelles hordes 
vinrent porter le dernier coup à cette malheureuse nation. 
Elles implantèrent sur ce sol, tant de fois ravagé , des 
eroyanœset des institations encore inconnues* Voici venir 
l'invanon arabe. 



m 



La véritable occupation de la Mauritanie par les con- 
quérants de rXémen remonte à l'invasion' de Sidi-Okbah- 
ben-Ouwamiry «mnu chez plusieurs légendaires sous le 
nom de Ben-Nafé. Farlâ de la Mecque avec une armée de 
quatre-vingt mille liuiniiies, il rencontra, en Tan 25 de 
l'hégire (645 de J.-C), les légions romaines, commandées 
par Nonius-Sufénas Grégorius, patrice, gouverneur de 
rAfiique, les vainquit et continua sa marche victorieuse 
jusqu'à Traducta Julia (1). Okbab, mdtre de tout le 

(4) Tanser. 
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pays y consentit cependant à traiter avec l'empereor Cons- 

tans II (1) , qui abandonna rintérieur aux Arabes et ne 
se réserva que les villes de la côte. 

Le vsiînqueur'engagea les Berbères à embrasser la reli- 
gion du Fh>phète. Sa voix fat entendne. Epaisées par 
des réTolniions politiques et réiigienses, fatiguées de- 
lutte? incessantes , les populations du Mogrob (2) frater- 
nisèrent avec les Arabes. D^ailleurs, n'y avait-il pas 
entre oes peuples si éloignés grande affinité d'origine et 
ressemblance frappante dans les mœnrs? — Les races 
antiques portident , dans lenrs allures, un cacbet indélé* 
bile de principe j — en se rencontrant elles devaient se 
recounaitre. 

Okbah favorisa de tout son pouvoir la fusion entre rélé- 
ment étranger et les habitants du pays. Ses lieutenants , 

mettant de côté, pour un moment et dans un but politi- 
que, les rigoureuses prescriptions du Coran, épousèrent 
les filles des chefs soumis* Abd-Allah-ben-Djafer et Eafa- 
heihHanet eurent : le premier^ Zamina, fille du gouver- 
neur du pays de Zab , et le second se maria avec la fille 
du grand chef de Soak cl-Mitou. 

Après la mort d' Okbah , arrivée vers 669 (de J.-C.), 
8008 k règne de Constantin Fogonat, les Berbères se 

(1) Tons les aatenn s'acoordeni à représenter le oonquérant arabe 
coniM éUnt entré eo aégoeiatioDS avec Vemperm OoBstantfai. U y a là 
me lourde fante de durendlogie ; il est otOe de faire renuurquer que Ceni* 
tans II (Flavina^Hiradivs) Malt somoniDé effleetivemeot CoDitaDtinns. 
Ses flooiHiaies l'attestent très-elaireoMiit puisqu'elles perient: D(oiiiiiiiis) 
N(Mter) GŒ48TANT1NVS P(erpetau») F(elix) ATG(iistus). 

ijij Occidcut. 



choisirent un chef né et élevé au milieu d'eux. Il eut d'a- 
bord quelques succès; mais ce KoadlAi — ainsi le nom* 
ment les auteurs grecs , — finit par tomber entre les 
lauiiis des cro} ants. Une femme indigène lui succéda. 
Issue d'une lamillc de noble tente , douée d'une habileté 
singuHèare et d'une infatigable aetinté , la nouvelle Zéno- 
bie soumit la plus grande partie des peuplades kabjles , 
dernier débris de tontes les raees qui s'étaient suooédées 
et qui avaient disparu de ces régions dévastée?. L'intré- 
pide Cahina marcha contre Hassan-ben-Naman , qui 
s'avançait du fond de T Arabie à la tête d'une armée in- 
nombrable. La victoire se déclara en faveur de la prin- 
cesse. Les Arabes, efirayés, reculèrent jusqu'aux sables de 
Barca. Quelque temps après, Cahina perdit à son tour 
une grande bataille et tomba entre les mains des Musul- 
mans qui la firent mouzir» 

Hassan-ben-Naman , riche des dépouilles de l'Afrique, 
retourna dans les plaines de l'Orient. 

11 fut remplacé par Mouasa-ben-Nacer, qui acheva les 
conquêtes commencées par son prédécesseur. Il soumit 
toute l'Afinque oeddentaley à l'exception cependant de 
quelques villes de la cote, telles que Ceuta , Tanger, Ar- 
zille et plusieurs autres moins considérables que les rois 
goths conservèrent. En récompense d'aussi éclatants suc- 
cès^ le calife Abd*el*Melick-ben-Merouan, chef de la dy- 
nastie des Monlonk-Merouamins, conféra à Monss^ben- 
Nacer le titre d Erair-el-Mogrob , c'est-à-dire prince du 
Couchant. Dès lors l'Afrique occidentale fut entièrement 
séparée du gouvernement de l'Egypte dont elle relevait 
jusque-là. 
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A Tarrivée de Moussa-beinNacer, le Mogrob était en- 
ooie en proie aux liomurs de la guerre. Les Berbères 
cherchaient déjà à secouer le joug qii'W lenr araît ihlln 

snbîr. Moussa comprit qu'il serait (Vuue bonne politique 
de déplacer ces populations remuantes. L'occasion vint 
se présenter an m<nnent où il craignait de ne pouvoir la 
rencontrer. Raderic, comte de Gordoue, était nwnté tIo* 
lemment sur le trône d'Espagne, vacaiit par la mort du 
roi gotli Witices ou Witiza (1), et au détriment des fils de 
Witiza* Ceux-ci vinrent implorer le secours du comte 
Julien, gouverneur de Ceuta. Après s*étre concertés , il 
fiit convenu que Ton aurait recours aux Arabes. Le comte 
demanda des renforts à l'émir du Mogrob, lui garantissant 
tous les moyens nécessaires pour passer en Espagne , afin 
de l'aider à renverser l'usurpateur et lui promettant , en 
revandie, la reddition de toutes les vîHes que possé- 
daient les Goths en Afrique. Le calife Walid, à qui 
Moussa dut en référer, accorda son autorisation, et une 
descente sur les côtes d'Espagne fut résolue. 

Cet aliment ainsi jeté à Tavidité des Berbères, il les 
lança par masses compactes sur le détrtnt de Gibraltar. 
Ils pénétrèrent donc en Espagne sous la amduitc du gou- 
venicui" arabe de Tanger, Tarik-ben-Zeyad. (711 J.-C.) 

Vers l'an 807 , les Edrissites gouvernèrent le pays qui 
s'étend depuis Tlemoen jusqu'à la mer. Edris ^ fils d'Abd« 
AUflib , descendant d'Ali , gendre du Prophète , fat le fen- 
datcui de cette dynastie. U se il t un parti chez les Berbères 

(t) Les momiaiat d'argenl de ee roi goOi olfrwil en légende : D(omi* 
nus) N(oster) YVITTIGES RIX. — Qucl<]ucs>unes de ces pièces por- 
teni II lête de Jufltinien. 



qui le chuisirent pour roi. Le calife Aaroun-el-Kii£chid, ou 
le Jwsûfàiery qui le haïssait, le fit empoiaonner par un 
médedn juif. Les fluocesseurs d'Edris régnèrent cepen- 
dant plus d'un aède sur les eontrées qui oomposaient 

les deux Maiiritanies. Ils semblèrent abdiquer tout rôle 
important à rextéheur. Nous les voyons apparaître au 
dehors de l'Afrique comme auxiliaires des califes d'£l6p»> 
gue qui ne tardèrent pas à leur commander comme à des 
vassaux. Satisfaits de consen^erla paix dans leurs états 
et de touniei' contre les infidèles l'activité des popula- 
tions afiricaines, les Ëdrissites se bornèrent à envoyer à 
dlTeeses reprises des secours aux califes, de Gordone , qui 
entreprenaient des crmsades oontre la dirétienté. 

L'animosité des Berbères contre les conquérants tibas- 

0 

sides, qui venaient de succéder aux Ommiades, se réveilla 
p^idant le sièole. Un marabout qui jouissait de la 
plus hante influence prêcha, an nom de Mahomet, la 
guerre contre les Ëdrissites. Toutes les tribus se soulevè- 
rent. Les princes arabes, prêts à succomber, implorèrent 
le secours des musulmans d'Espagne. Ceux-ci s'emparè- 
rent de Fez, de Tlemcen, d'Oraa et de ïiaret. Feu de 
temps après , le dernier des Ëdrissites s'exila Tolontaire- 
ineut d'un pays où ses ancêtres avaient été souvendns. 11 
se réfugia en Espagne. 

Le royaume de Tlemcen , dont Ned-^Koma, Mazagran , 
Arzew, Oran, Kalaa, Souk-el-Mitou , Maanma, Tenez 
et Miliaaah faisaient partie , fut alors réuni au califat de 
Cordoue. 

En 1086 , le célèbre Youssef-ben-Tasclifin, prince de la 
famille des Almorairides, conquit tout le pays depuis 
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l'Atlas et les limites du désert jU8qu*& la Méditerranée 
et rOoéan. Panrarn au faite des houneois et de la ^oire, 
il se fit prookmer défenseur de la religion et prince des 
▼ïtfe croyants : — El-Emir-el-Mselemin-el-Nacer-ed-Din ; 

— qualiûcationP réservées jiisqu 'alors aux soudaiis d'E- 
gjpte. Sons ses successeurs, rinâuence des Almorayidee 
alla toajoun en déclinant , et le dernier jnince de cette 
brillante dynastie , potirsaîvi par quelques cavaliers de la 
garnison d'Oran , périt misérablement entre cette ville et 
Mers-el-Kebir. 

Le prince le plus connu de la famille des Almohades 
est Abd-el-Moumein ; ce gaerrier paroonrut tout le Mo* 
grob en conquérant. Il se rendit maître de Hemcen, 
d'Oran, de liuiie et de Tunis , et se montra partout aussi 
bon politique que général habile» 

Sa mort arriva en 1165. 

Sous SàSàf le dernier de ses successeurs, le royaume 
des Almohades fut divisé en trois gouyemements indé- 

|)endautâ. Les Beni-Zian , qui jouissaient depuis long- 
temps d'une grande influence parmi les tribus, montèrent 
sur le trône de ïlemcen et commandèrent à toute la pro- 
vince d'Oran. Les nouveaux souverains, attaqués pres- 
que continuellement par les sultans de 1 cz et de Maroc, 
eurent à soutenir de rudes épreuves. Ils opposèrent aux 
revers une indomptable énergie. Contraints plusieurs 
fois de chercber un asile, soit à Orau , soit à Arzew, ils 
finirent toujours par se ressaish* de leur capitale. 

Au XV* siècle, le royaume de Tlemcen atteignit un 
remarquable degré de prospérité. Oublieux de la guerre 
et tout occupés du commerce, ses habitants envoyaient 



aux contrées transméditerranéeTines une grande variété 
de produits. Les échanges entre les chrétieDS et les indi- 
gènes s'opéraient sur la place d'Oran. 

Dans les âges subséquents, l'Algérie occidentale devint 

le tliécUi\' de- exploits guerriers des Portugais, de Char- 
les-Quint, des galères de Malte et des légions espagnoles 
conduites par Tintrépide et vénérable cardinal Ximénès. 
Maintenant la Franœ est là ni 
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PfiMIÈM PARTIE. 



ORAN. 



I 

PoiiUoo hydrographiqn* et giogrtphiqoe de U ville. Oran est la Kouîta 
de PtoléDiée. — Prlscus el Tibéfianut, évèqnea. — Pragmeiit 4*iuie 
lelfre de l'évêqoe dHippone ao pape Gtieetio. 



La Tille d'Qran est aasifle sur la cote septentrionale de 
rÀfriqae, à rentrée du détroit de Gibraltar, an fond 

d un L'olfe que les caps Abiija , à l'est , et Falcon, à l'ouest, 
détermiik'iit d'une manière bien accusée. Ce golfe a vingt- 
huit kilomètres cinquante mètres d'ouverture et onze ki* 
lomëtres de profondeur : c'est en ce point hydrographique 
que l'on tronye Oran. 

Géographiquement, elle est située par 55" 42' 40" de 
latitude nord, et par 2° 59' oO" de longitude ouest du 
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méridien de Paris. M. Bérard(l) a relevé cette position 
pour le fort de Santa-Cruz qui domine la ville. 

Si nous ne pouvons dire ce que fut Oran du temps des 
dominations carthaginoise et romaine, puisque tous les 
anciens édifices ont disparu sous les gigantesques cons- 
tructions dont le génie espagnol a couvert sa glorieuse 
conquête^ nous avons toutefois retrouvé des vestiges his- 
toriques dignes de notre attention et de nos études , et 
nous allons les examiner. 

rtolémée connaissait au bord de la mer, entre le 
mouillage appelé Portus-Magnus (Mers-el-Kebir) et celui 
d'Arzew, qu'il nomme Théon-Limen (le Port<LefrDieuz), 
— chez les Latins PortusoDeomm, — une ville du nom 
de Kouiiza. La situation topogriii)hique tracée par le célè- 
bre géographe d'Alexandrie s'applique très-bien à Oran. 
En^et, il serait difficile, pour ne pas dire impossible , 
de la supposer ailleurs qu'au fond de ce vaste golfe, sur 
un sol fécond en sources abondantes et salubres. C'est 
donc bien là que les Romains établirent ce muaicipe qui 
devint l'un des plus florissants de la Mauritanie-Oésa* 
rienne. 

On a paru jeter quelque doute sur Texistence d'une 

colonie romaine au point que nous précisons; on a invo- 
qué, d'une façon peu victorieuse du reste, l'absence pres- 
que complète de médailles, d'inscriptions lapidaires, de 
monuments appartenant à ces temps reculés ; ces oppo- 
sitions nous paraissent spécieuses, mais elles ne tranchent 

(i) H. À. Bérard, capitaine de eorretle, qui a donii6 1100 deseripUoD 
nattllqtw des c6Im de rÂlgérie. 
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pus la difficulté d'une mamère oontndictoire à notre opi- 
iiioii. Nous persistons à placer, — malgré la valeur, du 

reste très-problématique, de robjcction, — la Kouïzade 
Ftolémce à Oran , parce que ron ne peut raisonnablement 
trouver ailleurs remplacement d'une ville , sur le boid de 
la mer, entre le cap de F Aiguille et Mers-^Kebir. 

Il s'est produit, dans ces derniers temps, un systcnie do 
déplacement géographique qui a le mérite d'être un chef- 
d'œuvre d'invention. On a prétendu (nous ne désignons 
personne) qu'il fallait , pour déterminer le territoire sur 
lequel fut Kouiza , renverser les deux points extrêmes 
qui servent de base aux indications de Ptolémée et, par 
conséquent, renvoyer le Grand-Fort à Arzew et le Fort- 
des-Dieuz à Merspd-Kebb. Après un pareil bouleverse- 
ment que veut-on conclure? La position de Kouïza ne 
saurait être cliangée. 11 est impossible de supposer Fexis- 
tcnce (l'une ville importante au pied de la montagne des 
lions (i) ; il n'y a là ni espace suffisant ni terres culti- 
vables; le plus obscur village étoufferait au mOieu de ces 
rochers abruptes , de ces falaises découpées à pic dont le 
pied plonge dans la mer. 

La Kouïza de Ftolémée est sans contredit Oran. 

Quelques auteurs ont cru y voir Madaure , patrie d'A- 
pulée, jurisconsulte , philosophe et poète. Il ne faut pas 
b'arrêter à cette supposition, quelque ilatteuse qu'elle soit 
pour Oran; elle est parfaitement inadmissible, car Ma- 
daure, où saint Augustin fit ses études , s'appelle mainte- 
nant, chez les Arabes, M'daurouch ; c'est au sud-est de 



(I) Djebet Kftrr. 
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Giulna, — rancleime Caiama, — dans laproviaoe cou* 
solaire deNumidie. 

Oa prétend e&oote qa'Oran est bâtie sur les raines 
d'one eobnie oarthagiiKHse fondée par Hannon ; le grand 

nombre de monnaies puiii([iies en étain recueillies sur son 
territx)ire est de nature à donner quelque vraiseinblance 
à eette hypothèse , et Ton sait da reste que les Romains , 
lors de lenr étahtissement en Afrique , n'édifièrent pas 
leurs villes sur des terres incultes , sauvages et inhabi- 
tées; ils mirent à proût l'expérience des peuplades vain- 
eues , et sur les ruines fumantes des centres carthaginois 
ils jetèrent les fondements de leurs présides , de leurs 
comptoirs et de leurs munidpes. Enfin ceux qui , remon- 
tant plus haut enoore dans les âges, accordent à Orau 
une origine tyrienne (1), émettent une idée qui nous sou- 
rit ; malheureusement elle n*est soutenue par aucune 
preuve anshéologiqae bien précâse (2). 

Pour nous, — nous ravoiu dit, — nous plaçons la 
Kouïza de Ptolémée à Oran. 

C'est aussi la Quiza Xenitana f er^inorum Oppidum 
de Pline r Ancien; 

(1) Bocharl n'est point d'avis que les Tyriens, conduits jid leur roi Uho- 
baal sur les côtes d'Ainque, se soient jamais enfoocés dans ics terres. 

(2) Le poète F«stiu-Â?iemi8 mUoium la prenière «tpédiiioii ptrli« 
d« Girthoi» et eommindée pw Himilcoiii BOO u» anni J.-C. Son objet 
«tait Vaoi|iiisitioii 4e rétain dani les îles Gestrymntdes, voisines d'Albion 

et des eAlM de raibernie. Hannon eommanda, vert la même époque, la , 
deuxième espéditien. 0 déposa dans le temple de Kronoe, à Cartha^o , 
la relation de ce voyage; elle noos est parvenue sons le titre de Pétytle 
d'Emunn* 
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La Qaiza ^f nnicipium inscrite dans ritioéraire d'Auto- 
nin , — section de Melilla à Césarée ; 

La Qoîda dé Yévéqae Honoratiis; 

Enfin la Quida Colonîa de Possîdius. 

Qniza était un des cent vingt-neuf sièges épiscopaiix de 
la Mauritanie-Césarienne. L histoire nous a conservé le 
nom de deux de ses évêques : Fiiscus et ïibérianus. 

Le premier assista, de oonœrt avec les autres prélats 
catlioliques, au concile de Carthage, en 411. Priscus y 
présenta liii-mGnie la défense de sa foi et vengea l'Eglise 
des ardentes attaques des Donatistes. 

L'éyêqoe d'Hippone, — dans une lettre au pape Cé- 
lestin, la de odles qui nous sont parvenues, — parle 
de l\''vtH|iie de Quiza Xcnitana en ces termes : « (^iio 
« Priscus, éveque de la province césarienne, crie doue 
c tant qu'il voudra : ou j'ai dil pouvoir parvenir à la pri- 
c manté aussi bien que les autres , ou bien je n^ai pas dû 
c demeurer honoré du titre épiscopal de mon église. » 

Il s'agissait, cuiiiiae on le voit, d'une mesure délicate 
ressortissant de la discipline ecel( si astique. 

Pour rédaircîssement de ceci , il est utile de faire con* 
naître que tous les évêchés de T Afrique occidentale n V 
valent, durant les ti"ois premiers siècles , d'autre métro- 
pole que Carthage; mais le pays ayant été divisé par les 
empereurs, dans le IT* siècle, en sis provinces, et les 
évêcbés 8*7 étant multipliés , on reçut aussi cette diviaon 
dans rÉglise, et on donna à chacune des provinces un mé- 
troiMjUtain (^ui était le i)lu> aiHuen on le doyen des évo- 
ques ; ils le nommaient primat, et Cartilage était prima- 
tiale au-dessus de toutes les autres. Mais on reconnut 

•3 
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bientôt les inconvénients de ces primaties ou métropoles 
ambulatoires , qui obligeaient l'évêque nommé à se trans- 
porter tantôt d'un oôté^ tantôt d'un autre, lorsque sa 
présence était devenue nécessaire* C'est ce qui fit admet- 
tre dans la suite les évêques des métropoles civiles en 
participation de la dignité priniatiale, sans préjudice des 
droits de levêque ancien; et ce sont ces métropoles que 
l'on mit à la tête des provinces et sous lesquelles on ran- 
gea les évêchés qu*on 7 voit en si grand nombre; en 
grand nonil)ri' en cllét , car Ton ne comptait pas moins de 
huit cents sièges épiscopaux dans l'Afrique tout entière. 
Nous avons dit que la Mauritanie^ésarienne en possédait 
cent vingt-neuf, laKumidie cent soixante-quatorze et 
la Mauritanie de Sétif , plus divisée et moins soumise, 
quarante-sept seulement. 

Les évécliésd'Afriqne disparurent successivement pen- 
dant les v* et vr siècles ; il en restait très-peu au vir siè- 
cle. On voit encore cependant un métropolitain de Car- 
thage et quelques prélats de sa juridiction mentionnés 
dans les lettres du pape Léon IX, vers le milieu du siè- 
cle; c'étaient les restes du christianisme expirant. 

Au V* siècle, Quiza avait pour évôque ïibérianus. 
Appelé à Carthage, de même que ses confrères d'Afrique, 
il protesta ouvertement contre les doctrines de C yrilas , 
arien vendu au rui llunéric. Kn punition de sa fermeté et 
de son orthodoxie, le roi vandale prononf^a son bannisse- 
ment. Le nom du chef du diocèse de Quiza étant inscrit 
le second sur la liste des })ontifes de la Manritauie-Gésap 
rienne, on supprtsc qn il refusa de prêter serment de fidé- 
lité à Uildéric, fils d'Hunéric et héritier de la couronne; 



Digitized by Go 



55 



rénergîqae défenseur de la foi fat déporté dans l'Ile de 
Corse. 

Des recli^rclies faites dans les divers ouvrages qui tnâ" 

tent de rAfri([ue chrétienne , entre antres dans V Histoire 
(le la persécution des Vandales y par Victor de Yite> et dans 
VAfrica christiana, de Moroelli, ne nous ont procuré 
aucun document digne d'intérêt qui se rattache à l'église 
de Qiiiza Xenitana; elles tious laiss(Mit impuisMiiit àutirir 
l>luâ de détails sur les premiers tomps de cette histoire, 

A la suite de la remarquable irruption des Arabes &i 
Afrique (645 de J.-C., 23 de l'hég.), la citébriUante 
et prospère s'éteignit et disparut. Le mouvement et la 
vie s'en étaient (U jà retirés lors du sinistre passage des 
Vandales; — la ruine et l'oubli planèrent alors sur cette 
riche et populeuse ville, qui partagea le sort lamen^ 
table des autres établissements romains. 

4 

II 

Rcconslniclion de Qiii?.a. — Prise d'Oran par les F'atitiiiles commandos 
par Mohammed-beu-Abi-Aoûn et Mohammed-ben-Abdoûn. — Oran 
est mise soas le commandement de Doouas'ben-Suulat-el-Lehici. — 
t*rise d'Orao par Hohaauned-Ibii-Tinaiiier. — Oran , attaquée par 
AM-d-MottUehi , pasM sous la domination des Aliiioliad«s. 

A la fin du ix' siècle , des marchands arabes de la côte 

d'Antialousie construisirent quelques habitations sur les 
mines de Quiza Xenitana , utin d'y créer un entrepôt 
pour leur commerce avec Tlemcen et les populations no- 
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modes du Sahara. Cet établissement j)rospérii rapide- 
ment jusqu'en dOd-910 (de J.-C.). A cette époqoe, la 
puissante tribn bernés des Azdadja ou Oozdadja occu- 
pait tout le pays qui environne Cran. Les Oméïades espa- 
gnols s'entendirent avec les Azdadja pour s'emjjarer d'un 
point aussi iiu(>ortant , et cette même année , les Beni- 
Mesgnen, branche de cette tribu puissante, s'étant réunis 
aux troupes fatimites commandées par les chefs Moham- 
med -ben-Abi-Aoûn et Mohammed-ben-Abdoiin , vin- 
rent asteiégcr Grau , qu'ils jirirent d'assaut et qu ils incen- 
dièrent, après en avoir massacré tous les habitants. Le 
pUlage de cette ville indemnisa les Beni-Mesguen du 
concours qu'ils venaient de prêter au sultan oméiade ; 
celui-ci DoDiiiiu Douuas-bcn-Studat-el-Lehîci , de la tril>u 
arabe yéminite des Ketama, gouverneur d'Oran, et fit 
reconstruire la ville qui, nous apprend Khaldoun , devint 
plus belle que jamais. 

En effet, son accroissement prit soudain un rapide 
essor. De riches demeures s'élevèrent l»ient6t sur le bord 
de la mer ; de vastes bazars étalèrent leurs marchandises 
sur les quais et sur les places; des mosquées lancèrent 
dans les airs leurs minarets élégants; on constnûsit un 
château-fort sur la plus haute colline; enfin des murs 
d'enceinte couronnés de tours défièrent les incursiuns 
ennemies, et les tribus de la plaine ne tardèrent pas 
à se ranger sous la domination des Maures oranais : 
Fise et Gênes allaient trouver leur rivale sur la côte 
d'Africiue. 

Appelée, sons la domination des califes, Bou-Chùran, 
Ouar^ân , Oued-el-Haran , Wehran , par abréviation 
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Ottarân (1), puis enfin Oran, cette ville fut oonstammenty 
par sa situation géographique et maritime, on point de 

première importance sur la cote d'Afrique. Tributaire, 
an X* siècle , des rois de Tlemcen , qui y avaient établi un 
système douanier sur de larges bases, elle était devenue 
l'entrepôt général de tout le commerce de Tintérieur. Un 
peu plus tard, Youssef-ben-Abou-Yacoub, troisième calife 
almoliade, fait d'Oran la capitale d'un petit royaume 
qui, placé, par sa position môme, en dehors des luttes in- 
testines dont cette partie du Mogrob fut pendant si long- 
temps le théâtre , prospéra d'une façon tr&s-remarquable. 
Cette cité , l'une des plus commerçantes dans l'ouest de 
la Méditerranée, n'était pas alors ce nid de pirates posté 
à rentrée du détn»t de Gibraltar et menaçant sans cesse 
les côtes d'Espagne , de Franoe et d'Italie , mais une ville 
puissante , bien peuplée , solidement défendue et dont les 
habitants passaient pour [>oss(.'der (riuimenses richesses, 
fruit de transactions commerciales aussi actives qu'éten- 
dues (â). c Oran, disait-on, est le paradis du malheureux; 
€ elle est supérfeure à toutes les villes par son commerce ; 
€ celui qui vient pauvre dans ses murs en sort riche. » 

« Le torrent commercial de l'ouest , dit M. le général 
< du génie Tripier (5) , qui se portait d'abord en grande 

(I) De Ouachar, endroit de dinicilc accès. 

('V Un trait»'. ( oiichi .'i Vciiiso on 12")1 , autorise les marchand'' de ooltô 
iiatiuu u oxporlt'r du plomb de tous les points ilu royauiiiti de Tunis. 
J,-J. Marci'l dit qu ils en tiraient depuis lonj^tenip»; des quantités énormes 
d'Oraa cl de quelques ports du Maroc. On pourrait donc, cl pcut-èlre 
9ans beaucoup de peine, reUuuvcr cc:s gisemeuls qui ue sont sans douta 
[ja» épuisés. 

(•1) Mémoire inédit sor Oran. 
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« partie snr Geuta, lorsque riskunisme était tout puissant 
<r en Espagne, commença à prendre la direotlon d'Oran 
« sons les deux grandes dynasties berbères des Almora* 

u v ides et des Almohades. La dérivation , qui fut lonte 
€ dès l'origine , était presque complète à la fin du xii' si©» 
« de. Les illustres clie£3 Youssef-ben^Taschân et Abd- 
< el-Moumein surent encore maintenir la supériorité de 
f leurs armes dans la péninsule; mais, après eux, cllo 
M alla toujours en déclinant, La bataille de Tolosa, per- 
« due en 1212 (1) par les Arabes, leur porta un coup 
w dont ils ne purent jamais se relever. D'un autre côté, 
« au commencement du xi* raècle, la MécUterranée re» 
« prenait de raetivité; l ltulie redevenait le centre des 
« affaires du monde; les arts, l'industrie, le commerce j 
tf renaissaient à la vie. Le massif de l'Atlas ne reste pas 
H en arrière de ce progrès : ses ports s'ouTrent à tous 
« les peuples chrétiens au-delà de la mer; ils deviennent 
u des lieux d'échange uu toutes les croyances pem eut dé- 
« battre leui's intérêts sous la protection éclairée et équi^ 
« table des princes indigènes. L'intérieur du pays est 
<i parcoum en tous sens, avec quelque sécurité, par les 
*t Italiens, les Provençaux et même les Cutalaus, qui 
« linissent par avoir des entrepots, des maisons particu^ 
« licres et religieuses. 9 

(1) Les Espagnols aiiptlU'iit cctlo batuiilo ; las navas Ue Tolusu (les 
plaines de Tolosa), ot les Arabes: Alaçàb. Elle se donna sur un largo 
platefla qui est le point ealmioant de la Siem-Horcim, entre VhAtdtcrie 
ou venta de llimde et le village d'Albizo, près Jaën, le 15 safer 609 
(bëg.}> A IphoneeYin commandait le centre de Tarmée chrèUoine, le roi 
do Navarre rafle droite et le roi d'Aragon la gauche. (Voyez db Vamàs.) 
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En 954 (de J.-O.}, un marabout ambltieuz nommé 
Obeïd-Allah-AboU'Moliammed prêcha la guerre sûnte 

dans l'ouest. Il se disait envoyé de Dieu pour afTrancbir 
les tribus africaines de la tyrannie des Edrissites. Sou 
appel fut entendu, et bientôt, à la tête de toutes les popu- 
ktions du M<^rob famitiBées à sa yoîz , il ravagea toutes 
ces contrées , Tint mettre le siège devant Fez , qu'il em- 
porta d'assaut ainsi que Ceuta , Tanger, et se présenta 
sous les murs d'Oran ; mais cette ville résista. Les Edris- 
sites, qui s'y maintenaient vaillamment, eurent recours 
alors au calife de Cordone, Abd-er-RhamanlII, qui fit 
réunir à Oran une armée nombreuse , dont il confia le 
commandement à Ahmed , chef illustre, son ami et son 
conseiller. 

C'est aussi à Onm que cette armée, revenue victo* 
rieuse, s'embarqua poiur retourner en Andalousie. 

Au rapport d'Ibn-Khaldoun , 1 1 , Oran fut encore enlevée 
d'assaut en 1082-1085 (J -C ) par les troupes almoravides, 
sous les ordres de Mohammed-Ibn-ïinamer, le Messouâen. 

Vers Tannée 1157 (J.-G.), Oran et son territoire furent 
le théâtre de luttes sanglantes entre Taschfîn , fils d'Ali , 
roi de Grenade, et le célèbre Abd-el-Muumein-cl-Kourai , 
le représentant le plus illustre des races berbères qui 
régnèrent sur l'Afrique. Vénéré comme un prophète 
parmi les Almohades et élevé à la dignité de prince de 
Tînmâl, Abd-el-Moumoin avîut soumis à ses lois toutes 
les tribus guerrières disséminées dans les montagnes, de- 
puis le Darah jusqu'à Salé et le pays de Fez. Le roi de 

(1) Trad. baron do Slano. 
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Grenade, Ali , effrayé des progrès de la révolte , envoya 
contre ce redoutable ennexm Bon fils ïascMn , qui s'était 
Goarert de gloire dans les gaerres d'Àndalooste; mais le 

sfiooès ne servit point ses armes : battu sans relâche par 
Abd-el-!Mouiiiein, le jeune prince ne conserva bientôt, d^ 
vastes contrées qui formaient le patrimuine de ses ancè* 
très , que quelques provinces voisines du Maroc. Dans ces 
droonstances critiques , Taschfin , désespéré , fit un appel 
au dévouement de ceux t^ui lui étaient restés fidèles. Une 
année imposante se rangea mus ses drapeaux. De i^oii 
côté Abd-el-Moumein, dans le but d'écraser complète- 
ment son ennemi f avait réuni des contingents considéra- 
bles. Les deux compétiteurs se rencontrèrent dans une 
plaine située entre Oran et Tlemcen (1) et demeurèrent 
en présence l'un de l'autre pendant trois jours, attendant 
leurs renforts. 

Le second jour, Taschfin vît avec joie arriver dans son 
camp immense les troupes sanhadjiennes commandées i)ar 
Taher-lbn-Kebab , et envoyées au secours du prince par 
Yahia-Ibn-el-Aziz le Bougiote. 

Taher-Ibn-Eebab , le soir même de son arrivée , voulut 
juger par lui-même de la position des Almobades, et, 
comme il était plein de confiance en lui-même et en la 
valeur de ses troupes, il revint vers Tascli fin peu d'ins- 
tants après et lui dit que de pareilles bandes n'étaient point 
à redouter. € Je suis venu ici , s'écria-t-il , pour te livrer 
garotté ce chien d'Abd-el-Moumein qui se dit ton maître. 
Cette besogne terminée, je retourne dans mon pays* » 

;1) Au* delà de l'Isi^or, mm aucun duule. 
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L'ûr de mépris avec lequel îl prononça oea orgueilleum 
paroles exdta Taschfin à donner Tordre dn combat : tm 

choc terrible eut lieu ; le téméraire Kebab vit ses troupes 
touruojer et s enîuir taillées en pièces par les Aimokades. 
Lai*même y fut tué , après avoir combattu avec une bra- 
voure digne d*nne meiUeure fin* 

Pendant ce temps ^ la milice chrétienne (I), sous les 
ordres de Ez-Zoborteïr qui , par l'ordre de Tascbfin , était 
allée faire du butin dans les montagnes des Beni-îSnous, 
vint donner au milieu des Almohades ivres de leur succès; 
la troupe fut dîsp ersêe « Ez-Zoborteïr j fut tué et Ton 
crucifia son cadavre. Tusclifin, rassemblant les fuyards, 
courut s'enfermer dans TJemcen, oîi Abd-el-Moumeia 
vint le bloquer; mais Vémir almobade, après six assauts 
infructueux, se décida à lever le siège de la place ; les 

(!) Dans tontp l'^londuc de l'empiiT liorlière, des clirMicns avaient 
obtenu ruulurisuliuti d'ouvrir quelques cuiuploirs. Ce qui avait iieu dans 
le commeDceneiit, sur les points de ta e6tc, se reproduisît un peu plus 
tard dans Vintériear, au fur et k mesure de l'extension que prirent les 
affaires commerciales traitées entre ces mardiands et les possesseurs du 
pays; aussi vit-on, du temps des Bcni-Zian, une agglomération d'Ara* 
gooais, de Catalans, d« Français et d'Italiens s'installer à Tlemcen , 
y posséder des maisons, des magasir.s, des bains cl une église. Cas 
comptoirs contribuèrent à anfrmcntt r le mouvement commercial qui s'o- 
péruil eutre le Sabara, Urau et l inupprcciablc débouché de Mers-el-kebir, 
port par oîk s'écoulaient les productions du sud échangées dans les ports 
de la Méditerranée conlre des loiles>de Reims, des draps, des fotal" 
nos et surtout de la quincaillerie. Les Pisaos demandaient des cuirs, lea 
Génois des laines et Venis^c des métaux. 

On est autorisé à porlcr à un million le nombre de chrétiens qui vî- 
vnieiit an moyen âge sur la cùle d'Afrique, prol^és eOicacement par les 
mai 1res du pays. 

Ceci explique Tapparilion d'une milice chrélicnnc à la suldc de Tasch» 
firi^bcn-Ail. 
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hordes turbulentes qu'il avait à ga suite n'eiufieut pas 
supporté les fatigaes d'an long InrestisBement; aussi se 
décida-t-il à lerer son camp et à se diriger sur Oran , con- 
quête plus facile , moins glorieuse à coup sûr, mws d*nne 
plus grande importance, car des transfuges étaient venus 
loi appreudre que Taschfin, regardant ses affaires comme 
désespérées, a¥ait envojé ses trésors dans cette ville. 

On se représenterait difficilement la consternation des 
paisibles Oranais à l'approche des troupes d'Abd-el-Mou- 
mein qui, — disent les chroniqueurs arabes, — n'avait 
pas moins de cent vingt mille hommes» dont soixante-dix 
mille oayaliers , chiffire probablement exagéré. 

A l'appel énergique de leur gouverneur Bo1oorguin-él* 
Motewtkkel-el-Mohr, dévoué a la lani;lle de5 Aliauravi- 
des, les habitants se mirent sur la défensive. Toutes les 
ressources dont ils poavfûent disposer furent spontané- 
ment sacrîâéesàramélloratîon de la place; leur confiance 
renaquit rapidement; d'ailleurs ne voyaieutnls pas se 
balancer mollement dans les eaux de Mers-el-Kebir dix 
grands vaisseaux de guerre charges do troupes , comman- 
dés parle caïd-el-lstol {amiraD Lob-Ibn-Meimoun et en- 
voyés parMobammed-Ibn-Meimoun, alcaïde d'Alméria, 
au secours de Taschfin , son ami. 

Les assiégés dupéchèrent donc un courrier à Tlemcen 
pour avertir des mouvements de Tennemi. TaschûU) qui 
attachait nne importance considérable à la conservation 
d'Oran^ voulut la secourir en personne. Ayant choisi un 
détachement de soldats déterminés et fidèles, il suivit le 
chemin des montagnes et arriva bientôt en vue du camp 
d'Abd-el-Moumeitt. rrotcgc par d'épaisses ténèbres, il 
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franchit avec bonheur la ligue des asai^ants et pénétra 
dans la place, où il fut acoaeiUi avec une joie délirante. 

Dès lors les Orimais se crui*cnt invincibles ; leur courage 
retrempa; ils jurèrent solennellement de se faire tuer 
tous, jusqu'au deinter, plutôt que de se rendre. 

Après plusieurs mois de résistance, Taschfinf qui ne 
s'attendait pas à trouver tant d'acharnement chez les 
Almohades, se vit réduit à la dernière extn'inité; les 
maladies avaient diminué les ressources de la défense et 
le découragement s'était emparé de tous. Four ajouter à 
sa détresse, le Maroc révolté rompit le serment d'obéis- 
sance qu'il lui avait prêté. C'en était trop; Taschfin 
tomba bientôt dans un abattement profond et forma le 
dessein d'abdiquer l'autorité souveraine pour se retirer 
en Andalousie , où il comptait encore des amis dévoués. 
Yoicl comment la fin tragique de l'émir almoravide est 
racontée par l'historien Abou-Zeïd-Abd-er-Rhaman-lbn- 
Mohummed-Ibn-el-Haceu-lbn-Khaldoun : 

c Etroitement bloqué dans Oran par les Almohades, 
« Taschân-Ibn-Ali sortit de nuit avec sa mohalla (c(nTits 
f d*arméej pour surprendre l'ennemi; mais ayant été ao- 
« câblé par la nombrcnse cavalerie des assiégeants , il prit 
« la fuite. A ce moment il se trouvait sur une colline élevée 
« qui dominait la mer, et, croyant courir sur un lerrain 
« uni , il alla se jeter dans un précipice vis-à^vis du rhibat 
€ ^citadelle) d'Oran. Le lendemain on découvrit son corps 
« sur le bord de la mer et on en détacha la tcte pour Ten- 
« vojrer à Tinmelel (1), » 

(I) Trad. Vae-Gluckîn de Slanc. UiëUnre des Berbères ^ t. 2» p. 8Ô. 
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Cette catastrophe plongea les habitants d'Oran dans la 
plus grande consternation; îh perdirent courage, et, au 
bout de trois jours , Teau venant à manquer, les prind- 

paux parlèrent de se rendre. On envoya un parlemen- 
taire à Tennenii , qui accepta les propositions faites et ne 
traita pas la ville d'une manière trop rigoureuse. Abd- 
el*Moumein entra triomphalement dans sa nouvelle con- 
que te et se montra généreux envers les vaincus. Dès lors 
Oran fut le point central d'où partaient ses expéditions 
militaires. Ce fut ainsi que cette ville passa sous la domi* 
nation des Almohades, qui en firent une cité opulente et 
populeuse. (1146-1147 de J.-C, 541 del liég.) 



m 



Oran dfvicnl le point conlrnl d'où parlent les troupes exindilionnalrw 
d'Abd-cl-Moumcin. — Ordre de iiuu che des Almobadcs. — Oran fourDÏt 
conl gnl^^es au conqm'rniil. — Or:iii éi ip:ée en capitale. — Les popu- 
latioiis berbères reftudei ^ dans le snd-()^le^t. — Prise d Oran \nu' Abou 
Zckcrïa le Hasrytc. — Mort d Iba-Rbulas. — Oran passe :iou» l uutorilô 
des Mérinitcs. 



Quelques années après les événements qui viennent de 
s'accomplir, l'invincible Abd-el-Moumein entreprit une 

expédition dans la partie orientale de l'Afrique. C'est à 
Oran qu'il rassembla une armée considérable. Les chro- 
niqueurs arabes nous ont conservé quelques détails sur 
rordrc de marche du célèbre conquérant, dont les hauts 
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faits sont encore le thème ordinaire da conteur dans les 
TÔUées du douar. 

Chaque tribu s'avançait précédée d'un étendard rouge ; 
les bagages étaient trtiiispui'tcs a *1 1- de chameau, et des 
toucheurs conduisaient les troupeaux nécessaires à la 
consommation de Tannée. Abd-el-Moumein voyageait à 
cheval , entouré de tous les chefs berbères , montés sur de 
vigoureux coursiers dont les harnais étaient tissus d'or, 
d*argent et de soie. Ces chefs portaient des lances garnies 
d'ivoire et d'argent , surmontées de banderolles de diverses 
couleurs. Un des fib de l'émir marchait à ses cotés; der- 
rière eux venaient les plus illustres, suivis perdes troupes 
de musiciens dont les instruments étaient des tambours, 
des clairons et des cymbales. Loi'sque l'on arrivait au 
lieu du campement , la place de chaque tribu était assignée 
avec autant d'ordre que de promptitude, et ohaeun trou- 
vait devant sa tente les provisions dont il avait besoin. 

C'est de 1 1 ii a 11 GO qu'Abd-el-Moumein conquit 
tout le territoire compris outre l'Océan et les Syrtes de 
Test, Constantine, place redoutable et domaine des in- 
nombrables B^i-Hammad, l'arrêta quelque temps, mais 
il réussit à s'en emparer. Tunis tomba également en son 
pouvoir. Apr^js avoir passé comme un liéau dévastateur 
sur ces magnifiques contrées , en avoir pris possession en 
son nom, les avoir réorganisées avec une rare habileté, 
il retourna couvert de gloire dans ses possessions du Mo- 
grob. Ses soldats, chargés de riches dépouilles, revirent 
Uraa avec juie. C'est dans cette ville et sur ses mosquées 
queTédit de licenciement fut placarde. 

L'organisation donnée par Abd-el-Monmein à ses vastes 
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états nous l'indique conune un administrateur remarqua- 
ble. Une marine militaire fut créée par ses soins; Mers- 
el-Kebir et Arzeir étaient devenus des arsenaux impor- 
tants. Le gouyemement du pays fut confié à un conseil 
composé de dix membres et assisté de soixante-dix des 
principaux chefs de villes et de tribus. Ce prince pro- 
tégea les savants et les lettres; il établit à Oran même 
des écoles publiques pour renseignement de la doctrine 
des Mouabeddin. 

Enfin, en l'un ! 162 (J.-C, 557derhég.), le calife, se 
préparant à châtier Dellys, Bougie, Bône et Tunis qui s'é- 
taient révoltées, fit construire une flotte dans les ports du 
Mogrob : Mamoura construisit et mit à flot cent vingt na^ 
vires tant galères fchini ) que transporta flertdaj et pi- 
nasses fchalcndiji Tanger, soixante; Badîs et les autres 
ports du Rif, cent; Altea d'Espagne, quatre-vingts; 
Ârzew, Meis^-Kebir et Oran, cent. Mais la mort vint 
le surprendre au nûlieu de ces préparatifs et clore une 
carrière si brillamment remplie. 11 expira à Salé, en mai- 
juin 11G5 (J.-C. , hcg. 558), et fut inhumé à Tinmelel, 
zaouïa célèbre située au pied de l'Atlas du Maroc. 

Le troisième calife des Âlmohades, Youssef-ben-Abou* 
Tacoub, constitua Oran en capitale d'un vaste état, tri- 
butaire du roviMunede Maroc. 

Poui' mettre uu terme aux incursions des Berbères des 
environs d'Oran , toujours disposés au pillage dès qu'une 
autorité vigoureuse ne les maintenait pas dans le devoir, 
il marcha contre eux en personne et les cliâtia , puis donna 
l'ordre qu ils l ussent transportes en niasse sur ics bords de 
l'Océan Atlantique, laissant aux plus farouches la liberté 
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de s enfoncer dans les déserts, où ib augmentèreat l€S 
populations nomades. (1200 de J.-C.) 

En Iâ42, Abou-Zekerïa, le Hasfytc, s'empara d*Oraa 
et de tout le territoire compris entre cette ville et Tlem- 
cen. Il y établit sa domination et nomma gouverneur de 
cette contrée Ibn-Khalas, commandant de Ceuta. Le 
nonreau chef d*Oran réunit de somptueux présents desti- 
nés à la oour de Tunis, où résidait Abon-Zekerïa, les 
confia h son tils Kl-Kaçem, qu'accompagnait un savant de 
grand renom , Ibrahin-Ibn-Sehl , et équipa un navire 
appelé £I-Meimoan fie Fortuné) pour lesj transporter. 
Malgré ce nom d*heureux augure, le bâtiment périt corps 
et biens à la sortie du port de Ceuta. Ibn-Khalas , au 
c jmble du desespoir, invita le chef de tlotto Ibn-el-Gorei- 
gher, à le conduire lui et sa famille à Tunis, se démettant 
ainsi de Temploi considérable dont le soarenûn Tayait 
investi. I! s'embarqua donc avec ses ridiesseset sa suite 
sur un des bâtiments que le caïd-el-istol venait de rame- 
ner de Séville; miiisIbu-Khalas, ayant mangé ti'op avide- 
ment des figues fraîches qu'on lui présenta à Oran, où il 
était descendu pour se reposer, mourut subitement dans 
cette Tille, au mois de râmadan 646. (1248-1249 J.-C.) 

Sons Yacoub-el-Mansûur fie Victorieux) et Abou-Ali, 
Oran, gouvernée par des princes légitimes, eut le bonheur 
d'échapper au sort de Fez, de ïiemoen et de Maroc, 
c'est-à-dire qu'elle put enfin jomr des douceurs de la 

paix. 

La chute des Almobades proscrits, persécutés , égorges 
en Afrique comme l'avaient été les Almoravides , causa 
bien quelque agitation dans ce petit état, mais le besoin 



48 



àbfiola de repos remportant sur ses sympathies , Oran 
passa presque sans secousse sous l'autorité d'une nouvelle 
dynastie : celle des Mérinîtes. 
Les Benî-Meriniz tiraient leur origiae des environs de 

Fez; ils appartenaient à la tribu des Zenata. Dévoués 
aux Almohades, ils avaient obtenu le commandement de 
qudques villes et peuplades qui avaient fini par les recon- 
naître indépendants des émirs du Maroc. Le chef de cette 
puissante famille , Abou-Abd- Allah-Ali , leva des troupes 
et tailla en pièces l'armée de Tulmohade Abou-At'ez (ou 
Hoûz) Omar. Après ce succès, le vainqueur se fit pro- 
clamer maître et seigneur. 

La nomenclature des descendants d' Abou-Abd- Allah* 
Ali est incertaine; nous savons seulement (^ue sou lils 
reçut le uom de El-Mostancer-Bilhih (1). 

Ën mmns d'un demi-siècle , Oran passa neuf fois sous 
diflërents pouvoirs. Les prmoesqui se succédèrent perdi- 
rent la plus grande partie des contrées du Mogrob et de 
TIemcen , par suite de la désunion (|ui éclata entre eux et 
qui causa leur perte. Enfin Soltan-Mendas , prince méri- 
nite, qui habitait le pays de Flita, ayant demandé du 
secours, contre ses parents duMogrob, à Abou-Farez, 
de lîi dynastie des Beni-llaliz , régnante îi Tunis, les 
Beni-Meriniz furent cliassiîs du pays d'Orau et reioulés 
dans celui de Fez, où commandaient encore des membres 
de leur famille. Quant au frère de Soltan-Mendas, auquel 
les historiens arabes donnent le nom de Ben-Abbad , il 
réussit à se mainteuir à la tcte du gouvernement des 

(1) Qui cherdie la victoire avoc Faide de Dien. 
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Oraniiis, à la condition qu'il se lecoimaîtrait vassal du 
royaume de Tunis. (1 457 J.-C.) 



lY. 

Hnlmuiiid-le^ttelier, qniniiiiiie roi de Grenade, se réfàgie à Oran. 
— Les Beni-Zian de Tlemceii, domiDateurs de cette ville. — Ce qu'elle 
était à cette époque. — La corruption s'y glisse. — Prédiction de Sldi- 
Mohamned-eUAvari. — Oran, berceau de la piraterie. — Abd-Allah- 
el'Zagal se réftagie à Oran et y meurL 

Oran reçut dans ses murs, vers cette épcx^ue, le célèbre 
Mulej-Mohammed ou Muhammad, surnommé le Gau- 
cher (i ). Obligé de fuir devant ses sujets insm^, il avait 
pris le costume d'un pauvre pêcheur et était venu deman- 
der asile au roi de Tunis, son ami. Celui-ci l'avait reçu 
avec les témoignages d'une vive aliectiou et lui avait pro« 
mis son assistance, dans le cas oii d'heureuses conjecturas 
lui ofinraient quelques chances de remonter sur le ti^ne 
de Grenade. Muhamniacl lixu sa résideucc à Oran afin de 
correspondre plus faciiemeut avec les membres de son 
parti. 

(1) Qiiinzii mo roi de GrenaJo. Il a clé nommé El-llayrniri (le Gau- 
cher), non pas qu'il se servît réollement de la main eaurhi' il^' [^r(^fércnce 
à la main droite, mais, k ce que prélcnderil quelques lusturiens, j cîvi^.c. 
de la mauvaise fortune qui le poursuivit toule sa vic. CeUe explication 
pourtant nousscrnlile peu salislai^anto. 

{Curiosités biographiques. Paris, 1853. — Voyez la 
collection Mîchaud*Poujoulat.) 

Jl 
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Le royal exilé ne tarda point à recevoir des messages 
dont la teneur était de nature à fortifier ses espérances 
de retour, et te roi de Tunis ayant expédié sor Cran de 

grosses sommes d'argent destinées aux dépenses de la 
guerre, Muhammad leva des troupes et s'embarqua à 
Mersel-Kebir pour tenter de ressaisir son pouvoir. 

A la mort de Ben-Abbab, frère de Soltan-Mendas , 
Oran obéit aux Beni-Zian de Tlemcen. Cette illustre 
famille s'était attachée h la fortune des divers pouvoirs 
qui s'étaient succédés en Afrique , prêtant le concours de 
ses armes tantôt aux Ommiades, tantôt aux Zeirites. 
Persécutée sous les Almoravides et sons les Almohades, à 
cause de ses doctrines religieuses , elle s'était emparée de 
l'autorité après la chute de ces deux dynasties. Néan- 
moins, les Beni-Zian de Tlemoen eurent à soutenir des 
luttes sans cesse renaissantes ^ soit contre les Beni-Me- 
riniz de Fez , soit contre les Beni-Hafiz de Tunis. 

Sous cette nouvelle domination des Beui-Zian , Oran , 
que sa position laissait toujours à part, jouit d'une 
grande prospérité; elle devint l'entrepôt d'un oommeroe 
très-actlf et très-étendu. Marmol et les récits d'Alvares 
Gomez en rendent témoignage. L'ivoire, les dépouilles 
d'autruche, les peaux de bœuf tannées, la poudre d'or, 
les esclaves noirs, les céréales étaient d'inépuisables 
sources de richesses pour les habitants, qui excellaient 
aussi dans la fabrication des étoffes de laine et dans celle 
des armes blanches. Les Vénitiens, les Pisans, les Génois, 
les Marseillais et les Catalans achetaient à l'envi ces pro- 
duits et écoulaient, par contre, des étoffes, des verroteries, 
de la quincaillerie groï^ère et du fer. 
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On oomptût à Oran , auivant Alvarez Gomez , phis de 

six mille maisons : « Florente cwitate plusquàm sex fnil* 
lia donwrum nunierabantur. > Des mosquées splendides , 
des écoles qui rappelaient les fameux enseignements de 
Cordone» de Sévîlle et de Grenade; de vastes entrepôts 
sur des quais populeux ; des bains renommés et des édifices 
publics remarquables ajoutaient à l'éclat de cette cité 
florissante. Ses marchés regorgeaient de denrées de toute 
espèce, et l'impôt dont les céréales étaient frappées à 
Fesportation garnissait entre mesure le trésor de la 
ville. Les citoyens, exempts des rigueurs de ce despo- 
tisme absolu qu'entr^ent forcément après elles les 
croyances de l'Islamisme, Ylvaient au sem d'une véritable 
république , car les Beni-Zian les laissaient se gonvemer 
par enx-mêmes. < Nec ulUm habebat potestatem. » 

Malheureusement, le luxe et les richesses portèrent 
les Oranais aux excès les plus condamnables; les mœurs 
se corrompirent. La confiance fut bannie, les promesses 
yiolées, les serments devinrent un jeu, les familles se 
divisèrent, le poison de la discorde et de Tenvîe se glissa 
dans les ccciu-s. Les hommes de négoce , foulant aux pieds 
les lois du Coran, burent des liqueurs que vendaient les 
Ëuropéeais. Ces boissons enivrantes les énervant, ne leur 
laissaient plus d'énergie i|ue ]>our se livrer à de coupables 
excès. Les femmes esclaves, les jeunes filles, les épouses 
même, n'usaient plus se rendre aux bains ni aller prier 
sur les tombes. Sidi-llIohammed-el-Awari, ayant vi- 
sité Oran, frémit à la vue de tant de corruption et s'écria 
douloureusement : < Oran, ville de Tadultère, Toict 
« une préiliction qui s'accomplira : L'Etranger viendra 
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< dans tes murs jusqu'au jour du renvoi et de la rencou- 
€ tre (4). » 

C'esL de ce relAchement daus les mœurs, de ces désor- 
dres de toute espèce , que naquit la piraterie daos l'ouest 
et c'est à Oran qu'en fut le berceau. 

Nous noterons pour mémoire et pour enridiir d'un fût 
de pins les annales d'Oran , que , en 1490 , un personnage 
fameux dans les fastes de l'Andalousie , Abd-Allah-cl-Za- 
gal , Te&oi des chrétiens , le triomphateur conduit avec 
aockmations à l'Alhambra^ poursuivi par une fortune 
ennemie, se réfugia à Oran; l'opinbn la plus accréditée 
est qu'il y mourut pauvre et oublié. 



V 

Les Porlugais s'emparent de Mers-d-Kcbir et d Orun, sous Jean I". — 
Celte drrni( r(^ placp o<?t reprise par It s Uoni-Zian. — Alphonse V s'en 
empare de nouveau. — Jran 11 rend la place aux Maures. — Détails 
sur l'expulsion des Maures. — Le duc de Mcdina-Siduuia échoue dans 
Km atta<iae contre Oran. — Le comte de Taroca n'est pas plus beu- 
rras. — Dm Diego de (Mm i'empare de Xen-el-Kébir. 



Nous avons dit qu'Oran fut le berceau de la piraterie 
dans l'ouest. Durant les premières années du XY' siècle, 
ce fléau avait déjà pris assez de développement pour 

(1) Le JofemeDt dernier. 
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que les cotes de Fortugsl en fussent désolées. Inquiet 
des piogrès da mal, le roi Jean I*' s'empara de Mers- 
(3-Ee1)îr et d'Qran, le i4 août 1415; mais la seconde 

de ces places, continuellement assaillie par les troupes 
tlemcéniennes , ne put résister longtemps, malgré Té- 
norme quantité de troupes que Von sacrifia à sa défense. 
Elle fut reprise par les Beni-Zian, en 4457 , sous le 
règne du roi Edouard, de la maison d'Avis, et le Por- 
tugal, — nation plus commerçante alors qu'elle n'était 
guerrière, — abandonna ses prétentions sur une conquête 
dont laconsenration présentait d'énormes difficultés, sans 
qu*0 7 tronyftt de compensations suffisantes. 

Cependant le nombre des pirates croissait de jour en 
jour et, avec eux, leur audace. Afin de mettre un frein 
à ce brigandage, le roi Alphonse Y s'empara d'Oran sans 
ooup férir, en 1474 ; mais cette occupation fut malheu- 
reusement de courte durée. Les Portufiais, hermétique- 
ment bloqués dans la place, pendant six anuLt s consécu- 
tives , durent se résoudre à l'abandon complet de la yille 
et se rembarquèrent, en 1477, du consentement du roi 
Jean II, qui rétrocéda la place aux Maures. 

Après une sruerre qui dura plus de huit siècles, la Croix 
avait eulin fait reculer le Croissant. La superbe Grenade 
avait capitulé en 14d2, et Bou-Abd- Allah, le Boabdil 
des historiens d'Europe, prit tristement la route de 
l'exil! — On dit quH mourut à Fez, mais l'opinion 
conuiuiue est qu'il vint se réfugier à Grau après sa chute. 

Ferdinand d'Aragon et Isabelle de Castille tentèrent 
de soumettre les Musulinans yaincus à des lois directe- 
ment r>ppo!«ées aux droits reconnus dans les traités. Le 
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culte mahométan fataérèrementproficrit. Ce manque de 
loyauté excita dans le cœur des Maures un vif ressentir 
ment ; on expulsa les plus rebelles afin de les contenir et 

de prévenir un soulèvement géaci ai. Ceux qui restaient 
crièrent à la trahison. Ils rappelèrent que la tolérance de 
leur foi était sdennellement garantie dans plusieurs artî* 
des de la capitulation de Grenade. Toute réclamation 
étant inutile , les Mahométans demandèrent alors à Fer- 
dinand l'autorisation de passer en Afrique. Cette de- 
mande eut pour résultat de provoquer un édit sévère qui 
enjoignait ans infidëes de se faire baptiser dans un délai 
de trois mois, sous peine de baniussement perpétuel et 
de confiscation de tous leurs biens. — De son côté, le roi 
de Portugal, don Manoel, fit publier une déclaration qui 
ordonnait aux Maures de sortir de ses états dans Tespace 
de soixante jours ou de recevoir le baptême. 

Sponde , — dans son Epitome annalimn ecclesiasti- 
earum (i), — rapporte que plusieurs pères précipitèrent 
leurs jeunes enfants dans des puits , plutôt que de souf- 
frir qu'on les baptisât , et qu'il 7 en eut un grand nombre 
qm se donnèrent la mort. 

Les persécutions les plus ardentes succédèrent aux 
missions évangéliques envoyées parmi eux. 

£nfin , un décret de Cbarles-Quint que le cadre de cet 
ouvrage, — et surtout son but, — ne nous donne pas le 
loinr de rapporter ici, daté du 4 avril 1525, ordonna, 
sous peine de bannissement, que tous les Maures reçussent 
le baptême. Il s'en trouva beaucoup parmi eux qui. 



(1) Piri9, 1618. 
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pour conserver leurs biens et la sécurité de leur exis* 
tenœ, se soumiieot à œtte loi inexorable. 

Ces chrétiens , convertis par la fbiœ, forent appelés 
dn nom de Mbrisques (^Moriicosjj qui aenrait à les distin* 
guer des vieux chrétiens. 

Sous Philippe 11^ on exigea plus que'leur abjuration : 
en iâ66 , on leur défendit , — par une pragmatique , — 
rosago de leur langue, de leurs vêtements, de leurs 
bLiins, de leurs cérémonies et même de leurs noms! Ces 
dispositions tyranniques , exécutées avec une impitoyable 
ligueur, provoquèrent la longue révolte connue sous le 
nom de Râeltion des Momquet, qui tint en échec toute 
la puissance de Philippe II, et ne fut' étouffée qu'en 
1570, par les victoires de dan Juan d'Autriche. — Les 
Morisques, vaincus, furent dispersés dans toutes les pro- 
vinces de la péninsule; mais cette race déchue contmuant 
à prospérer, à s'accroître , par le travail et l'industrie , 
on trouva des ndsons politiques pour eflfrayer ceux que 
ne touchait pas suffisamment le fanatisme religieux dé- 
chaîné contre elle. 

Un édit de PhUippe III, rendu en 1609 et exécuté 
l'année suivante, ordonna l'expulsion totale des Mo- 
risques. Douze à quinze cent mille de ces malheureux 
furent chassés de l'Espagne, et le petit nombre de ceux 
qui survécurent à cette cmélle mesure allèrent se perdre , 
en cachant leur origine , an milieu des races étrangères. 

Ainn , l'Espagne , déjà dépeuplée par les émigrations 
d'Amérique, se priva de ses plus industrieux habitants, 
qui allèrent grossir les troupes des pirates de Berbérie, 
dont les côtes étaient infestées. 
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Une grande quantité de Maures andaloux s<! fixèrent 
à Oran, et rendirent odieusement célèbres les actes 
lésolos de brigandage qu'ils commettaient sur toiu les 
nayires portant pavillon chrétien. Les pirates oranaîs 
ravageaient tonte la partie ouest de la Méditerranée , et 
plus particulièrement l'entrée du détroit de Gibraltar. 
Ils bravaient les croisières , poussaient l'insolenoe jasqu*à 
venir enlever les galions des Indes sons le feu des bat- 
teries espagnoles , et faisaient oontînnellement des des- 
centes armées sur les côtes de l'Andalousie. 

Le roi Ferdinand décida alors que plusieurs j^oints de 
la côte aMcaine seraient occupés, et il envoya le diic de 
Medina-Sidonia, en 1497, avec des forces suffisantes, 
pour s'emparer d'Oran etdeMèrs-el-Kebir; mais l'en- 
treprise échoua , et le duc dut se borner à la prise de Me- 
lilla, sur la côte du Maroc. 

Le roi don Manoel de Fortng^l résolut d'en finir avec 
cette incessante calamité. Une droonstance politique 
se présenta, qui lui peiinit de mettre son projet à 
exécution. Le doge de Venise, Augustin Barbarigo, 
mourut en ibOl , au milieu de la guerre désastreuse que 
soutenaient , depuisJ1475 , ses prédécesseurs : Pierre 
Mocenigo, — André Yendramtno, — Jean Mocenigo et 
^larc Barbarigo. Le nouveau doge, Léonard Loredaiio, 
implora un secours en vaisseaux, de son plus fidèle allié, 
le roi don Manoel, afin d'opposer une digue aux enva- 
hissements des Turcs dans les mers du Levant. Une forte 
escadre fut placée sous le commandement de don Juan de 
Menesez , comte de Taroca, qui reçut Tordre de s'empa- 
rer, en passant, de Mers-el-Kebir, le refuge des pi* 



Digitized by Google 



57 

rates y de ks y détruire, et de laisser, dans la forteresse, 
une ganûson imposimte qui s'y fortifierait. 

Cette expédition fat habilement préparée, et put 
mettre à la Toile dans les premiers jours du mois de 

juillet 1501, 

Arrivée à la hauteur de la plage , située entre le cap 
Ftdcon et la pointe de Mers-el-Kebir, en faoe de oette 
petite rade appelée par les Arabes Mersa-Ra^el-Harche- 

fa ( ! ) , la flotte , surprise par un vent contraire , louvoya 
peinlaiit trois jours. Les Arabes purent, pendant ce temps- 
là, réunir de noml^rcnx contingents et garder les abords 
de la forteresse. Un débarquement fut tenté , car les 
ordres du roi don Manoel étaient prêtas , mats îl n'eut 
pas le succès que l'on s'en était promis. Les Portugais, 
après un combat daus lequel ils perdirent beaucoup de 
monde, furent contraints de rejoindre précipitamment 
leurs embarcations ; ce qu'ils firent en désordre, laissant , 
anx mains des Arabes, un nombre considérable de pri- 
sonniers, qui furent cliargés de chaînes et veudui a la . 
criée sur la place publique d'Oran. '* 

Le mauvais état de la mer avait opposé de graves diffi- 
cultés à oette descente et fut vraisemblablement la seule 
cause de cet énorme édiec. 

L'audace des j)irates d'Oran s'en accrut à un tel point, 
que y pour mettre un terme aux excès toiyours croissants 

(1) La pronioutoire raboteux (Sliaw). C'est la plage des Andalouscs 
on, pour parler plus exactement, des Andaloux, ù cinq lieues sud-ouest 
d'Oraa; ainsi nommée, parce que c'est sur ce point que débarquèreat les 
premiers Maures chassés d'Espagne. Ils y avaient niènic construit une 
petite ville, dont il ne reste que quelques traces aujourd liui. 
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de ces bandits de mer, le roi Ferdinand d'Aragon donna 
le commandement d'une Aotte composée de six frégates , 
de plusienn caraveUes, lûnsi que d'un nombre considé* 
rable de bâtimeotB de transport, à don Bajmond de 
Cardone, général des galères d'Espa^rne. 

Cinq mille hommes de débarquement la montaient , 
sous les ordres de don Diego-Hernandez de Cordova^ 
alcaide de los doncdes; odui-là même qui fut fait mar* 
quis de Comaiez, Tim des meOlenrs généraux de son 
temps. 

Sortie de Malaga, le 3 septembre ibOo, par un temps 
très-favorable^ la flotte, aasailUe par un Tent contraire y 
mit six jours pour arriver seulement à Alméria, où elle 
devait embarquer des troupes aragonaises , reprit la mer 
et ne parut que îc surlendemain en vue de cette plage 
sablonneuse, — la plage des Andaloux, — d'où , quatre 
ans auparavant, les Portugais avaient été repoussés. 
Don Diego de Cordova fit opérer le débarquement dans 
le plus trraiitl ordre, engagea une affaire extrêmement 
meurtrière avec les Arabes qu'il battit, puis, s'emparant 
des hauteurs qui commandent la forteresse de Mers-el« 
Kébîr , il canonna la place par terre , tandis que la flotte, 
ouvrant ausn le feu de tous ses canons, la démantelait du 

coté de la mer. 

Ce siège dura cinquante jours. Le 25 octobre , le gou- 
verneur maure fut emporté par un boulet et les assiégés , 
plongés dans le découragement, évacuèrent Mers^-Kebir 

et se réfugièrent dans la ville. 

cAusûi, dit Alvarez Gomez, ne peut-on exprimer 
t< l'allégresse dont l'Espagne entière fut transportée, ù 
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« Tanoonoe de cette victoire. Fendant huit joars , des 
€ prières pdbliqnes retentirent dans les églises pour re> 

f mercier le Tout-Puissant d'avoir accordé aux Espa- 

< gnols un triomphe qui, nou seulement allait rendre la 
« sécurité à leurs côtes^ mais qui ouvrait encore l'Afrique 

< àleurs armes» » 

Le roi Ferdinand fit venir, en Espagne, don Diego 
(le Cordova, pour le féliciter publiquement de ce beau 
fait de guerre, et le nomma gouverneur de Mers-el- 
Kebir. 11 lui accorda, de plus , et malgré les embarras du 
moment, un renfort oompœé de cent hommes de cavale- 
rie légère et de cinq cents hàllébardiers des Flandres, que 
commandait don Roderic Diaz, soldat énergique et d'une 
bravoure consommée. 

Cette conquête coûta troÎB mille] écos d'or, et Ton 
consacra chaque année une pareille somme pour la con- 
server (1). 

Don Raymond de Cardone était retourné avec ses vais- 
seaux à Malaga, ne laissant au gouverneur que deux bâti- 
ments suffisamment abrités sous le canon de la forteresse. 

Don Diego se trouva placé, vers la fin de cette année , 

1505, dans une position excessivement critique. Les 
renforts qu'il avait sollicités n'arrivaient point ; les six 
cents hommes de don Boderic Diaz étaient insuffisants. 
Trës-étroitement bloqué dans la forteresse confiée à sa 
garde, il devenait absolument nécessaire qu'il tentât 
quelque hardi coup de main, atin de se dégager et de 
se ravitailler. 

(t) TnammianummorumQwreorwn, e(e.— Alv. Gomez. p. 99. 
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L^occasîon vint le servir à souhait. Un espion lui ajant 
appris que les Arabes , réunis en nombreux contingents , 
aux puits de Bou-Bediache, se disposaient à le venir 
attaquer , il se détermina à faire une sortie Tlgoureo- 

senàent appuyée et à défrayer la place. 

A la tête de la plus grande partie de ses forces , et 
secondé par le colonel don Martinez de Argote, il sortit, 
le 15 juillet 1807, an milieu de la nuit, et tomba sur 
l'ennemi aux premières lueurs du jour. Les Arabes, sur- 
pris, battirent en retraite. Un immense butin fut le ré- 
sultat de cette journée. Malheuieusement, au retour, un 
corps de cavalerie espagnole, envoyé en éclaireor sur 
Taile droite de la colonne, et probabl^nent én()r<:;iieiIU 
par ce succès facile et presque inespéré, viiil insulter et 
poursuivre les Arabes jusque sous les murs d'Oran. Alors, 
et tout à coup, une énergique sortie, opérée par les 
cavaliers maures qui étaient dans la place , changea fata- 
lement le résultat de cette journée : le détacbement en 
maraude fut sabré, et le corps de troupe qui ramenait les 
prises à Mers-el-Kebir eut à livrer un combat dont les 
suites lui furent des plus funestes. Les Espagnols, au 
nombre de trots miUe, surpris, harcelés par une nuée de 
cavaliers maures, au moment même où ils se gardaient 
le moins, se virent décimés, et tout le butiu retourna 
aux mains de l'ennemi. 

Ce sinistre événement eut Heu sur le revers nord des 
cdteaux qui environnent la rade de Meis-el-Kebtr. . 

Le hrave mais aventureux don Diego eut un cheval 
tué sous lui et ne parvint à échapper à cette boucherie 
qu'après avoir vu tomber à ses côtés ses plus vailUtnts 
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soldats et areir fait lui-même des prodigee d'héroïsme. 

Le colonel, don Martineas de Ârgotei reçut le oom- 
mandement des tronpes et de la forteresse des mains de 

don Diego qui partit peu de teaips après pour l'Espagne , 
aûn de solliciter des secours qui lui permissent de re- 
prendre ToffensÎTe sur une plus krge échelle. U s'agis- 
sait, cette fois, de bien garder Mers-el-Eébir, d*en 
augmenter le système défensif , de purger les cot€S des 
nombreux bâtiments qui se livraient à la course et de 
s'emparer d'Oran. 

Nous allons bientôt voir que ee ne fut pas sans beau- 
coup de peine et sans rencontrer des obstacles assez con- 
sidérablv^s que cette glorieuse entreprise put être menée 
à bonne liu. 



VI 



Description d'Oran, avant la prise.— Eipédilion da cardinal Ximénès. 
Oran tombe aii pouvoir des Espagnols. 



La ville d'Oran , quoiqu'elle ne fût pas alors ce qu'elle 
devint aux premiers jours de la conquête, n'en était pas 
moins une position bien fortifiée , malgré l'état de bar- 
barie que présentaient les travaux de défense. 

« Après la forteresse qui commande le port (1 ), — dit 



(1) Mers-el-Kc^bir. 



c Gomez, — le terraiu s'élève et forme une suite de aoni' 
c mets qui dominent le ohemia d'Onm , où l'on arrive en 
« passant par nne lunette, dite du Fanal, oonstniite an 

€ bord d'un escarpement (1) ; — ces lieux sont difficiles, 
€ coupés de ruisseaux et de défilés. Le fort dont nous 
c Tenons de parler regarde d'une part la TlUe et de l'an- 
< tre Mers-el-Kebir. Fendant la nuit on 7 -mt briller un 
c feu qui rappelle les phares des Grées. Au-delà se trouve 
« Onin , située sur un terrain élevé et défendue par sa 
€ position autant que par ses fortes murailles et ses nom* 
€ breuses tours. > 

Les fwttfieationa de la plaee se eomposaient d'une en* 
ceinte continue , — surmontée de fortes tours espacées en- 
tre elles, — du Château, proprement dit, ou Casbah, et du 
réduit qui commandait la ville de l'autre côté du ravin. 
Ce dernier ouvrage était les trois grosses tours reliées 
entre elles que Ton voit encore aujourd'hui dans la partie 
ouest du Château-Neuf. Les Maures lui donnaient diffé- 
rents noms : ils l'appelaient Bordj-el-Mehal (2); Ala- 
zercazar-Bordj-el-Amar (5) ou Ed-Djedid ; les Espagnols : 
le Château -Bouge; cette dénomination est bizarre et 
nous ignorons où elle a pris sa source. Les uns attribuent 
la construction de cette forteresse aux Vénitiens (|ui fai- 
saient, au moyen ûge, un commerce très-actif avec les 
États Barbaresques et plus particulièrement avec Cran ; 
les autres assurent qu'elle fut élevée par une Commande- 
rie maltaise de Tordre de ssint Jean-de-Jérusalem^ qui 

(i) Où s'ilm pltts lard k fort tatnt Grégoire. 
(S) Fort des Cigognes. 
(3) Cbâlcau-Rouge. 
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avait été autorisée à s'établir sur oe point de la cdte , en 
vertu d'une oonventioii aujourd'hui ignorée. Il est fort 
difficile de trancher la question d'une manière déânitive ; 

(lisons seuleiiieiit que la dernière opinion réunit d'assez 
grandes probabilités ; elle nous est insinuée par un ma- 
nuscrit espagnol , d'une date ancienne y dont l'auteur est 
inconnu. Du reste, les renseignements dont nous nous 
sommes entouré touchant cette époque déjà fort reculée 
sont passablement obscurs; ce qui ne l'est pas , c'est que 
le premier gouvemeur espagnol lit de ce donjon son 
quartier-général aU temps de la conquête. 

Noua Yoici maintenant parvenu à l'époque de la mé- 
morable occupation d'Oruii par les armes castillannes. Il 
est nécessaire de jeter uu i*egard rétrospectif sur les entre- 
prises des clirétiens contre les côtes barbaresques. 

Les déprédations et les violences de toute sorte , com- 
mises par les Haliométans , leur intolérance religieuse et , 
plus que tout cela encore , l'effroi que leur puissance nais- 
sante inspirait , conduisirent , au moyen âge , de nom- 
breuses expéditions contre oe, ûot envahisseur. Parmi les 
plus remarquables , on cite les suivantes qui échouèrent 
presque toutes : nous disons échouer, car si elles réussirent 
en partie , elles ne donnèrent aucun des résultats que l'on 
s'en était promis. 

Nous vojons à la fin du xi' siècle le pape Victor III di- 
riger une fiotte contre Mehedie de Tunisie pour s'en ren- 
dre maître. La ville ne fut pas prise. 

Au commencement du xir siècle , Koger , roi de Sicile ^ 
enlève quelques-unes des places les plus importantes de la 
côte tunisienne, mais son successeur les perd. 
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Ea Tan 1^00, don Sauche , roi de Navarre, cherche à 
s^emparer de Tunis* Son armée, descendae à terre , j pé- 
rit faute de eecours, la flotte ayant été dispersée et pres- 
que entièrement détnûte par une tempête. 

On connaît l'entreprise de saint Louis contre Tunis , au 
mois de juillet 1270, et les conséquences fatales qu'elle 
entraSna. Le monarque français 7 mourat de la peste 
le 25 août de la même année* 

Vers le milieu du xiir siècle, Pierre III , roi d'Aragon, 
envoya son amiral, Roger de Laura, ruiner quelques points 
de la côte d'Afrique, mais le succès fut encore négatif. 

Un peu plos tmd , Gilrers, vicomte de Gastel-NueTO, 
à la tête d'un grand déploiement de forces , bherclie à 
jeter des troupes sur les cotes marocaines du Rif , afin d'y 
former uu établissement ; ce projet ne reçoit point de so- 
lution heureuse; le général est forcé de reprendre la mer. 

Philippe Boria, grand-amiral de la Bépublique de 
Gênes est battu par les Tripoli tains en 1535. Vers la fin 
de juin 1598, et avec l'aide de la France , une formidable 
expédition se prépare ; Tonde du roi Charles VI , le car- 
dinal de Bourbon, se met à la tête de toutes les forces 
réunies qui montaient à yingt-siz mille hommes et dont 
les plus grands seitrneurs de France et d'Angleterre fai- 
saient partie ; Mekedic résiste pendant soixante-un jours 
et cette autre croisade eut le sort des précédentes , elle 
dut se rembarquer précipitamment après avoir essn/é 
d'énormes pertes. 

Près de cent ans après, rintunt don Pedro et don 
AloDzo d Aragon épi'ouvent le même revers, dans les 
mêmes parages. 
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Au oommencement da xv* siècle , le Portugal tout- 
puissant dans ces mers, prenant pour aaxîliaires les re- 
cherches scientifiques et les affaires commerdales » avait 

constamment h< yeux fîxé^ sur l'entrée du détroit. C'est 
ainsi que don Juan l" s'empara de Ceiitaen 1415. Le 
roi don Eduardo établit, en 1437, une forteresse afin de 
dominer et surveiller Tanger. — Don Alonzo Y fut, à 
cause de ses rapides conquêtes, surnommé o el Africano. n 
A la mort de don Sébastien dans les plaines d'AlGazar- 
Kebir , le Portugal , éprouvé par de cruels revei-s , aban- 
donna volontairement presque tout le terrain qu'il avait 
si vaillamment conquis en Afrique; aussi, en 1494, le 
pape Alexandre VI autorisa-t-il le roi Ferdinand d'Aragon 
à s'emparer de ces côtes inhos])italières , peuplées par de 
féroces indigènes. Il investit ce monarque de la possession 
de toute la terre des Infidèles, ainsi que nous l'apprend 
don Modesto Lafuente ( Hist. d' Espagne ^ tome x, page 1 5) , 
à l'exception du royaume de Fez et de celui de ( i uinée, qui 
appartenaient aux Portugais par concession apostolique. 

La découverte de l'Amérique , les embarras qui ressor- 
tireut de la capitulation de Grenade , Pimpolitique et 
cruelle expulsion des Morîsques, sont les causes qui empê- 
clièrent l'EspaLTrie d'anéantir les nids de pirates situés à 
une si courte distance de ses ports les plus florissants. 

£uûn, en 1505, ainsi que nous l'avons vu, Palcaide 
de lofi donceles (i ) s'empara de Mera-el-Eebir. Quatre ans 
plus tard, le grand cardinal d'Espagne enlevait Oran, 
le repaire le plus formidable de lu piraterie dans l'ouest. 

(1) Clirf des page» du rot. 
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GO 

îsous allons examiner ce fait capital avec attention. 

A la tin du xv' siècle et au commencement du xvi*, les 
destinées- de l'Espagne reposaient entre les mains d'un 
leligieux plébéien, Francisco Ximénès de Cisneroe (1), 
cordelier, que la reine Isabelle prit ponr confesseor, à 
la recommiindutioii du cardinal .Mondoza. Cette prin-' 
cesse apprécia bientôt le mérite de ce pci*souDagc et 
l'initia à tous les secrets de l'administration gouverne^ 
mentale;- aucune affûre n*était portée an Conseil des 
ministres sans avoir été préalablement sonmise à Van- 
toritc de son jugement. Nommé archevêque de l'opulente 
cathédrale de Tolède, primat des Espagnes, il fut élevé, 
en 1507, an cardinalat, sous le titre de sainte Sabine, et 
devint régent et premier ministre. 

Connu par le zèle ardent qnMl déployait contre les Infi- 
dèles , dans rintérêt et pour la gloire de la religion catho- 
lique , ce fut à lui que don Diego do Ck>rdova vint soumet- 
tre le dessein qu'il avait de reprendre l'offensive et d'en- 
lever Oran aux Barbares. Ximénès accneîllit avec chaleur 
CCS propositions ; elles réalisaient parfaitement le projet 
de croisade qu'il avait depuis longtemi)s conçu et nourri 
avec le confident de sa pensée, un négociant vénitien, du 
nom de YianelU , — ancien colonel d'artillerie au service 

(1) Pour plas de détails sur un ^réocmcnl de si haute importance, il sera 
bon de consulter Fl6chier, Hcfclé , Pedro Salazar de M cndoza qui a 

donné une vie des archfvôqiics de Tolède, ainsi q^i'un manuscrit déposé 
H Madrid d;ins les ru i hivcs de l'Académie royale liisloriqne cl intitulé : 
t Jfht. de la conquista de Orany Mazalquivify pnr I-npez Sanchez de 
c Valcnzuela. » Du reste M. Cayetano Roscll ne compte pas moins de trois 
c «nt trente-neuf ouvrages imprimés, traitant de la vie du cardinal Ximénès, 
et quatre-vingt-seize inanusiTils sur le même sujet. (Voir aux notes. ) 
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dii YÎoe-roi de Kaplcs , — lequel Viunelli avait une con- 
naifisaiice oomplète des côtes de Barbarie, où il trafiquait 
alors; oonoaissanoe qui lui parut pouToir être d'un utile 
concours dans son expédition contre la yîlle d*Oran. 

Depuis quatre années. I illustre Isabelle était descen- 
due dans la tonilie. Les dennercs ])aroles de la reine, dans 
son testament du 12 octobre 1504 , avaient été celles-ci : 
« Je prie la princesse ma fille et le prince son mari| que, 
< comme princes catholique, ils aient le plus grand soin 
t des choses qui touchent à Dieu et à la sainte Foi ; 
w qu'ils s'occupent sans relâche de la conquête d'Afrique 
• et de combattre pour la Religion contre les Infidèles. » 
Malgré cette recommandation suprême, le roi Ferdinand, 
qui supputait impatiemment le joug de Ximénès dont la 
grande popularité Tofifensaît, refusa bautement son adhé- 
sion à l'entreprise , sous prétexte (ju'elle achèverait d'é- 
puiser le trésor royal. Le charittible Ximenès offrit alors 
de préparer lui-même l'expédition et de solder les trou- 
pes arec les propres deniers de son archevêché , fruit 
d'une administration économe et sévère , y mettant pour 
condition le remboursement ultérieur. 

La voix publique était tout en faveur de l'entreprise 
qui allait commencer, au moment même où les côtes de 
l'Andalousie et celles du royaume de Valence venaient 
d'être encore une fois ravagées par d'audacieuses descen- 
tes de pirates. Le roi donna donc son consentement et 
laissa le cardinal entièrement libre, quant aux moyens à 
employer pour mener à bien une expédition dont il voulut 
lui laisser tont le poids et toute la rei^ponsahilité. Far un 
décret, Ferdinand conféra au cardinal les pouvoirs les 
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plus étendus. Le général en dief fut Pedro deNavarro, 
coude de Oliveto, célèbre dans les guerres d'Italie; don 
Diego de Cordova , qui venait d'être fait marquis de 
Comarez, était le lieutenant-géDéral de cette expédition, 
et on lui adjoignit le maréchal-de-eamp don Sanche-Mar- 
tines de Lerra : celui-là même qui fut, un peu plus tard , 
gouverneur d'Orau; ou distinguait, parmi les chefs en 
renom qui prirent part à cette glorieuse entreprise, Vil- 
lalva, Alonzo de Granada Yenegas, Juan de £i<pinosa, le 
comte de Altamira, Gonzalo de Ayora; le maréchal-de- 
camp don Diego de Tera commandait TaHilIerie, et don 
Esteban Villarroël , gouverneur de Cazorla, neveu de 
l'archevêque, avait la cavalerie sous ses ordres ; Geroniino 
VianelU était amiral honoraire de la flotte , et les gardes 
du cardinalfiurent confiées à l'expérience de Sosa; enfin le 
sieur de Campotejar, ordonnateur, fit également partie de 
cette formidable expédition , composée de quatre mille 
cnvaliei*s, y compris huit cents lanciers . douze mille pi- 
quiers et hallebardiers, parmi lesquels on comptait beau- 
coup de vieux soldats ayant fait les guerres de Sicile, et 
huit mille aventuriers aux gages du cardinal. 

La flotte, forte de trente^trois vaisseaux de haut bord , 
vingt-deux caravelles , six galiotes , trois bateaux plats 
(iafuremjj une fuste et dix-neuf chaloupes, mit à la 
voUe le 10 mai ioû9 (1), à trois heures de l'après-midi • 

(1) Du poil de Carlhagènp. M. do Rolalicr fait observer quo FlAr-hicr 
donnfî la date du 18 mai. Opendaiit Alvan'/. (ionic/ dit iK situ < im iit : 
c Poslridiè iduâ iiiaiuâ nactu classis e«l. > Sandoval, vui. i, p. 15, dit à 
800 tour : < Eotrftronon te ehidad, jueves, dla de la Ascension , â diez y 
c sietede mayo de este aûo de mil qumiontos y nueve ».Bldun dayriaiup 
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Laissant (lerrièro elle le cap Palos, elle reconnut le cap 
Ferrât (d'Arzew) et, virant de bord, vint mouiib r le len- 
demain, jour de FÂscension, à la nuit tombante, dans la 
rade de Mers-el-Kebir. Ximéaès fit assembler immédia> 
tement les principaux che& en un oonsdl de guerre où il 
fut di^'cidé , malgré le comte Pe<lro de Navarro , que le 
débarquement s'eliectuerait sur l'iieure. — Toute la nuit 
fut employée à cette difficile opération et, le jour Tenu, les 
bâtiments armés purent lever Tancre et se présenter de- 
vant Cran pour y opérer une Aversion néœssaîre. 

Don Diego s'était ménncré, dit-on, dos intelligences 
dans la place , par l intermédiaire d'un riche marchand 
juif, nommé Ben-Zonawawa, — Marmol le nomme Ce- 
torra; — celui-ci envoya pendant la nuit quel4ue^^ légers 
bâtiments qui lui appartenaient afin de prendre , à bord 
de la flotte, des troupes de débarquement. Introduits 
dans les magasins de Ben-Zouawawa, — au point où est 
aujourd'hui le fort La Moune, — les soldats espagnols 
s'emparèrent de la porte de la ville, gardée par deux 
maures gagnés au gouverneur de Mers-el-Kebir et (|ue 
l'historien Marmol nomme : Issa-el-Orraybi et Aben- 
Canex. Noua devons noter ici que ce fait, rapporté par 
les auteurs les plus sérieux , est parfaitement mis de côté 
par Oayetano Bosell, historien qui mérite la plus entière 
confiance. Il dit que tout le suceés de la prise d'Oran est 
dû à la rapidité et à lu vigueur de l'attaque; rapidité qui 
était y du reste, commandée par la crainte que Ton avait 

Rosoll sVxprime ainsi: « Y el 16 de raayo de 1509, à l;is 1res do la 
« (anlf. Ipvando anclas la armada (oda, con vifiil i prVls[H'ro, toiuu el 
<t rumbo de Berberia. » Le 16 mai est donc la boatie vcr^iun. 
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de Tarrivée du souTerain de Tlemcen, en marche à la tête 

de forces imposantes. La \ ille eut reçu des renforts, et, 
devenant des loi^ imprenable, les Espagnols se fussent 
trouTés dans la néoesâté de renoncer à leur projet. Quant 
à la question d'intéiligenoes dans la place, le grave histo- 
rien que nous v«ions de citer, s'exprime ainsi : « No 
« iiilta quien asegure que este triiiufo se debiô â l:is in- 
a teligencias que ios nuestros tenian en la plaza, y à un 
u judio y dos moros, cnjos nombres se citan, que abrie- 
u ron las puertas é la gente del cardeoal; pero es una 
« suposicion, que uose apoja en testimonio alguno. » 

Pendant ce temps-là, Tedrode Navarro enlevait, h la 
tète de ses troupes , ks positions culminantes et redouta- 
bles que gardaient les Maures et les Arabes , et paraissait 
sur les hauteurs qui dominent Oran. Aussitôt la flotte, 
embossée devant lu ville, lance ses marins à terre et fait 
feu de tous ses canons; Tattaque commence alors sur tous 
les points. Après une demi-heure de combat, les soldats 
se serrent de leurs piques en guise d'échelles, plantent 
les étendards chrétiens sur les murailles, et les colonnes 
victorieuses se précipitent comme un torrent dans la ville 
qu'ils trouvent barricadée. Les mosquées sont défendues 
par des fanatiques résolus à vendre dièrement leur vie; 
mais tant d'obstades sont anéantis par la valeur des 
assiégeants qui massacrent tout ce qui leur résiste. Ce 
fut l'inti-épide Sosa qui eut le premier la gloire de planter 
sur les murs de la marine, au cri de : < Santiago y Cis- 
€ neras! i le guidon du cardinal, où l'on voyait un cru- 
cifix d'un côté et les armes de Ximénès de Tautre. 

Oran était à l'Espagne. 
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Les vainqaeura égorgèrent plus de quatre mille per- 
sonnes et firent plus de huit mille prisonniers* Gomez 

jK)rte le butin à cinq cent mille cens d'or, — environ 
vingt-quatre millions de notre monnaie ; — il cite un 
officier qui, pour sa part, reçut dix mille ducats. Les 
grosses tours, qui faisaient partie de Fenoeinte de la 
ville, contenaient soixante grosses pièces de canon, et l'on 
trouva les arsenaux ubondamnient fournis d'engins et 
de toute sorte de machines de guerre eu usage à cette 
époque. 

Les historiens espagnols , — et Flédiîer qui les a sui- 
vis, — évaluent la peite des leurs à trente hommes seu- 
lement; on ne peut que s'inscrire en faux contre ce 
diifire, évidemment trop faible; de tout temps les 
vainqueurs ont pr&enté leurs exploits sous ce caractère 
merv^lenx. 

Cependant, quoique cernée de toutes imrU, la forte- 
resse intérieure tenait encore. Sommé de se rendre, le 
gouverneur maure déclara qu'il n'avait point l'intention 
de lutter plus longtemps contre les redoutables troupes 
chrétiennes, mais qn*il ne remettrait les clés de son chft- 
teuu qu'à Ximénès en personne. 

Xie cardinal se rendit à Cran dans une embarcation 
magnifique. Les couleurs nationales flottaient au vent, 
la croix archiépiscopale brillait à la proue, et sur une 
large banderolle étaient écrits ces mots : c In Hoc signo 
« vinces : » — Tu vaincras par ce signe. — Lorsque l'il- 
lustre septuagénaire aperçut les remparts d'Oran pavoises 
d'étendards victorieux , il adressa au ciel des actions de 
grâces pour le remerdcr d*une si belle conquête* 
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A peine dcl'an[iié sur lu plage , il se diriiica du côté du 
château dont Villurr<jël bloquait les abords avec sa cava- 
lerie* Tendant cette marche triomphale, les acclamations 
de toutes les troupes le suivirent. Précédé de ses gardes, 
le cardinal récitait h haute voix ce passage d'un psaume 
de David ; « Non nobis^ Domine , rwn nabis , sed nomird 
iuo du (jloriam! » En rencontrant les amas de cadavres 
«pli encombraient les rues, le cœur du vieillard se serra 
de tristesse^ des larmes jaillirent de ses yeux, et il dit 
qu'une victoire aussi cruelle excitait en son âme la plus 
|)rofonde douleur. Sosa, le commandant de ses utir les, 
étonné , ré]H»iidit : — « Seigneur, c'étaient des Intideles; 
« de pareilles jrens ne méritent pas compassion. « — 
c C'étaient des Infidèles , à la vérité, répartit le cardinal ; 
€ mais leur mort me ravit le principal avantage de la 
« victoire : j'aurais voulu les gagner à l'empire bienfai- 
< saut (lu Christianisme. » 

A la porte de la forteresse, Ximénés trouva le gouver- 
neur (][ni le salua selon la coutume des Maures, et, lui 
ayant remis les clés, lui déclara qu'il se tenait entière- 
ment à sa discrétion. Le vainqueur permit aux troupes 
de se retirer à Tlemcen, avec aimes et bagages; quant à 
leur chef, il fut envoyé en Espagne, où il fut traité avec 
les égards que méritait son infortune. 

Les prisons souterraines renfernudent plus de trois cents 
esclaves chrétiens, chargés de lourdes chaînes (1). Lors- 

(t) V.\ prntinù'; Irpcrnli ex chrisliani^ captivi, qui dira scrvitute à 
îl.iuris |ii ( iiirb;iiilur , in lucoin suiil |irodiicli. (Aî.v. Gomkz,) 

Su (»riiiUM a diligcncia y su niayor gozo fu('' i\c vtilvor la libcrlad à Ircà- 
cicoto» cristiauos que en aquellas mazmorras gemian cauUvos. 

( D. Cavetako Robell.) 
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que les Espagoals apparurent au mtlîea d'eux , leur an- 
noD^t la défaite des Infid^es, tous ces infertunés 

poussèrent des cris de joie , embrassèrent leurs libérateurs 
et demandèrent à être conduits au cardinal, qui les reçut 
ayec effusion. Ils se précipitèrent à ses pieds, qu'ils baisè- 
rent en signe de reconnaissance et de respect. Ximénès 
leur fit donner des vivres fnds, des vêtements et leur dis- 
tribua les diiTérents quartiers rendus déserts par la fuite 
ou par la mort des habitants. 

Le lendemain , dans un ordre du jour , il enjoignit aux 
soldats de se réunir sur la grande place de la ville et à*y 
alerter tout le butin conquis la veille, afin de procéder au 
partage. Ximénès s'y présenta, smvî de tout son état- 
major. 11 (lêwma des récom}»enses et des éloges aux chefs 
et aux troupes , les remercia au nom du roi et de l'Eglise , 
puis il examina les dépouilles et choisit quelques objets 
précieux qu*il envoya à Grenade au roi Ferdinand. Pour 
lni--même, abandonnant ses droits de généralissime, il 
se réserva seulement quelques livres arabes que les sa- 
vants retrouvent encore avec bonheur dans la bibliothèque 
d'Âlcala. Tout le reste du butin fut partagé entre les 
officiers et les soldats. 

Le cardinal fit ensuite débarrasser la ville des cadavres 
qui commençaient à exhaler des miasmes }H'stilentiels. 
11 procéda à la purification dts mosquées, les transforma 
en églises catholiques et dédia les deux principales. Tune 
à Notre-Dame-dc-la-Victoire etFautre à siûnt Jacques. 
Il donna ausn des ordres pour qu'on élevât un hôpital 
sous le patronage de ï^aint Bernard, et qu'on rétablît, 
Sun;? uucuQ retard, les lurtiiicatious de lu place. Eniiii, 
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après avoir pourvu aux besoioâ du cuite en étubUasaut un 
clergé régulier, de» bénéfices , et avoir installé , dans de 
vastes bÂtîmeats » des religieaz de VotâxB de saint Fran- 
çois , qtd avaient obtenu la faveur d'aocompugner l'expé- 
dition , il voulut qu Oran reçût un inquisiteur , afin que 
les nouveaux convertis d'Espagne ne vinssent pas se ré- 
fugier dans la nouvelle conquête, dans le but de tromper 
lu vigilance du tribunal de Tlnquisition. 

Trois jours après la prise d'Oran et la reddition de la 
Casbah ^ les éclaireui*s annoncèrent l'arrivée des trou- 
pes du roi de Tiemcen , qui s'était précipitamment porté 
au secours de ses ooreligiomiaiies. Mais, lorsqu'il vit 
flotter l'étendard de la Croix sur les forts et sur les mu- 
railles , il jugea inopportun de pousser plus avant et re- 
prit le chemin de l' intérieur, sans avoir tenté de faire une 
seule démonstration hostile, malgré le grand nombre de 
troupes dont il était suivi. 

Après la conqiiéte d'Oran, Ximénès aurait voulu ac* 
eomplir de plus grandes cboses. S'emparer de Bougie et 
de Tunis , refouler les Barbares, rendre entin la liberté à 
la mer; c'était là le but qu'il caressiiit et qu'il se sentait 
la force d'atteindre, malgré son grand âge ; mais ces éner- 
giques et généreux projets durent s*effacer devant un 
péril assez redoutable qui parut le menacer : des corres- 
pondances interceptées lui lirent découvrir que le roi 
Ferdinand, supportant avec impatience l'influence et la 
popularité du cord^er , avait le désir de l'engager à |)ous- 
aer vivement la guerre dans l'intérieur de la Barbarie et, 
par ce moyen , le placer dans tme situation équivalant à 
l'exil. — Labtant subitement la direction de Tarmée 



^ cl by Google 



75 



et de la nouvelle conquête aux mains de Pedro de Ka- 
yarro qui , du reste , n'aspirait qn^à deyenîr général en 

chef, le eanliiiùl s'cmban^ua à ^lers-el-Kebir le 25 mai 
de cette même aimée 1509 , et toucha le même jour à 
Carthagène. 

Son expédition, — une deeplus mémorables de lliistoire 
dn XTf siècle, — ayaît duré sept jours. 

Si l'on considère que peu de temps après la conquête , 
au milieu même de l'ivresse que produisit un aussi écla- 
tant triomphe, le cardinal dut se rapprocher de la cour et 
des affaires, craint du roi, offensé par l'orgueilleuse ja- 
louse de Pedro de Navarro (1) , irrité par tout ce que ce 
général lui amt opposé d'entrayes et de manyais yonloir 
au milieu des continuels embarras d'une entreprise con- 
duite, pour ainsi dire, en dépit de Ferdinand et de son 
entourage ; mis dans Timpossibilité matérielle de pour- 
suivre le projet grandiose qu'il ayait mûri avec une si 
haute capacité et une si sage lenteur ; forcé d'assister à 
l'anéiiiitissement de suu rêve le plus cher : la conquête de 
r Afrique, et par suite de la Terre-Sainte, — n'est-on pas 
autorisé à plaindre le cardinal , plus encore qu'à l'admirer, 
et à dire que, yéritablemoit, en ce monde, il j a une 
expiation pour ceux qui sont au faite des grandeuis et de 
la fortune! 



(1) Tous les historiois sont d'aecmrd pour monter It msniiro indigno 

nvi-c laquelle so condaisii le oomte Pedro de Navurro vis-à-vis du véné- 
rable archevêque , et avec quelle absurde injustice il fut traité par le roi ; 
CCS causes abrégèrent Qoe vie «i glorieuse et si activenieut remplie. 
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DEiJXliME PARTIE. 



I 

Lo gnavemeiur marquis de Gonares. — Hugo de Moncade. — PernaQd 
Corlei. — Abou-Zian, roi de Tlemeen. — Barberoasse. — Dèfiiite 
des Espagnols à Caifta. Don Kartiues de ilrgote y taille les Turcs 
en pièces. — Mort de Barberousse. — Son portrait. 



Le premier gouverneur d'Oran fut don Diego ^ marquia 
de Oomarcz. II fit construire , au point même du débar- 
quement, un fort appelé Gostillodela WmàfChâieau 

de la Guenon ), auquel on attribue une étymolog^e que 
nous ij'oseiîous garantir : on pnîtead que, du temps de la 
première conquête, le pic d'Aïdour, que couronne Santa- 
Cniz , était entièrement boisé et que des bandes de singes 
rhabitaient. Les indigènes, voulant éterniser le souvenir 
de la trahison dont ils a\ aient été victimes , lui infligèrent 
le nom de Bordj-el-Youdi ( Fort du JuifJ : c'est le fort 
La Moune. 

En examinant scrupuleusement les vestiges de Tin- 
scriptionqui était placée, il y a deux ans encore, au-dessus 
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de la porte d'entrée du réduit de ce fort, on parvient à 

retrouver, d'une manière non équivoque, par la position 
des clou-^ qui iixaient des caractères métalliques, la date 
de 1Ô65. Ce millésime indique, selon toute probabilité, 
répoque de la réédifioation et non pas celle delà construc- 
tion primitÎTe de cet ouvrage défensif . H est naturel 
d'admettre que La Moune date de la prise même de la 
ville, et nous penchons pour l'adoption de cette hypothèse. 

A la même époque , le marquis de Comarez fit élever, 
au point culminant des mamelons ravinés qui entourent 
Cran, un château-fort nommé Castillo de los Santos. 
C'est sur l'emplacement de ce Château des Saints, trop 
exigu , peut-être , ou trop vulnérable, que Ton jeta plus 
tard les bases du fort saint ?hili]>pe. 

Oran s'honore d'avoir reçu dans ses murs l'intrépide 
vice-roi de Sicile, Hugo de Moncade, prieur de Messine, 
bailli de sainte Euphémie. Ce grand homme 7 vint lors de 
l'expédition qu'ordonna Charles-C^uint ])our s'emparer 
d'Alger, en 1518. 11 commandait alors trente navires, huit 
galères et une grande quantité de brigantinsde transport. 
Ce fut pendant son séjour dans la rade de Mers-el- 
Kebir qu'il ordonna le débarquement de quelques troupes, 
et se mit à la tête de cette expédition , afin d'enlever des 
troupeaux dans la plaine de Ceïrat, près de Mostaganem. 
Il faut mettre en ligne de compte, pour s'expliquer le dé- 
sastreux résultat de l'entreprise contre Alger, l'abstention 
des troupes qu'avait promises le sultan de Hemoen, abeten- 
tion produite par l'indignation qu'éprouvèrent les Arabes, 
victimes de l'acte impolitîque de Moncade , qui venait de 
ravager leur territoire. Les Arabes de Tiemcen et de 
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Tenez y derenus les «nxOiaim des Espagools, eussent 
paralysé les attaques des nombreux cavaliers de la Mi- 

tidja,, lorsque les chrétiens se seraient présentés devant 
Alger ; mais la condamnable entreprise du vice-roi de 
Sicile, que Toii doit qualifier d'acte de brigaudaget les 
exaspéra et les porta à refuser de se joindre aazbataiDons 
espagnols. 

Fernando Cortez, marquis del Yalle deHuaxaca, le 
conquérant du Mexique, accompagné de ses deux fils, don 
Martin et don Luis, s'arrêta également àOran, pour y 
prendre des renforts, à Tépoque de la mémorable et désas* 
trense entreprise tentée contre Alger, en 1541 . 

Jusqu'en 15i6, les Espagnols ne firent de l'occupation 
que très-restreinte et ne bougèrent pas de lenrs murs. 
A cette époque, s'euhardissant davantage et plus abon- 
damment pourvus de moyens d'agresnon par les renforts 
qui arrivaient avec régularité dans la place, ils s'essayè- 
rent à battre la campagne pour s'y approvisionner de 
denrées et y faire des prisuiuiiers. 

Une circonstance politique leur fournit les moyens de 
reconnaître l'intérieur dn pays. Le royaume deTlemcen 
était dédiîré par des divisions intestines. Son souverain 
Abd'AIlah étant mort, Abou-Zian s'était emparé dn 
pouvoir au pn^udice de Bou-Hamou, fils d'Abd-Allali ; 
celui-ci avait renversé son ourle et le reteuait captif; 
mats comme son gonyemement était tyrannique, que lui- 
mâme était devenu odieux aux Arabes à cause de Valliance 
qu'il avait contractée avec les Espagnols d'Oran, les po- 
pulations songèrent bientôt à secouer ce joug qui leur 
pesait. A cet etiét, deux personnages d'enti-e les plus 
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considérables de Tlemcen se rendirent secrètement auprès 
du célèbre Baba-Hai*oudj , — Barberoiisse i l], — qu'ils 
rencoutrèrent à Tenez, dont le redoutable corsaire venait 
de s^emparer. Muley— Youssef et Sidi Bou-Yahia f^) sup* 
plièrent Haroii4j de yenir à leur aide, pour renverser le 
tjran qui les opprimait 

Ilaroudj, (pii ne cherchait qu'à étendre le cercle de ses 
conquêtes, feignit d'entrer dans leurs vues et se mit à la 
tête de ses foi'oes. Il rencontra Bou-Hamou près d'une 
TÎlIe rainée an snd-est d*Oran, nonunée antrefois Ar* 
baÏÏah , — Arbal , — l'ancienne Gilva , selon M. 0. Mao- 
Ciirthy, (5) et le battit complètement. Marchant de là sur 
Tlemcen et soumettant tous les Arabes sur son passage, 
il entra dans la ville , dont les habitants lui ouvrirent les 
portes en septembre 1517. Après avoir prêté serment, 
sur le Coran, qu'il se bornerait à rétablir Bou^Zian sur le 
trône, le perfirlc Barberousse tire ce malheureux prince 
de prison et le fait pendre avec sept de ses fils. Ordonnant 
ensuite l'arrestation de tous les membres de cette illustre 
famille, il les fait précipiter dans un étang, où ils furent 
tous noyés ; sept mois plus tard , il convie dans son palais 
soixante- dix notables de Tlemcen et les fait égorger sous 

(1) Ilaroiiclj cl Kaïr-ed-Din étaient les fils d'un renégat jrrpc (Îp Mclolin, 
l'ancifiiiie Lrsl)(<s. Kaïr-<d-Din, !<■ plus prand marin de &m siirlc , imiI 
la gloire de buUre Duria à Ambracie i;l détruisit une flolle clirctionuo, 
Unie de troU cents vaisseaux, près de Candie. Il Ait rallié du roi 
François I*'. 

(2) Barbaroja que ya estava poderosa. Muley-Juzef y cid Bnyaia , ca- 
valloros principales, etc. (SA?iDOVAL.) 

(3) Revue Africaine ^n' 2, p. iOS, d^«mbrc 1S96. 
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ses yeux : « Y luego àixà que lo avia becho porque no 
« le ûieflsen traydores, como lo fwetm a sus reyes nata* 

f< raies (1). » — Aliii , dit-il, qu'ils ne devinssent trdtres 
comme ils l'avaient été à leurs rois légitimes. 

Mais ces horribles exécutions lui avaient aliéné le bon 
vouloir des habitants , et le jour «pprochait où la chute du 
terrible ]»irute allait retentir d;:iis toute la clirétienté. 

Ketiré d'abord à Fez après sa défaite , Bou-Hamou se 
rendit en secret à Oran , pour se concerter avec le gou- 
verneur de cette place. Celui-ci lui conseilla de passer en 
Espagne afin d'obtenir du roi don Carlos , depuis Char- 
les-Quint, les secours qui lui étaient nécessaires pour ren- 
trer en pusï^e^sion de ses états, d<»rit Tiaba-UHroudj avait, 
sans plus de scrupules, fait hommage au sultan. Néan- 
moins, sollicité d'un autre coté par les che& arabes de 
de rintérieur et plus particulièrement par Bou-etÇaba^ 
qui lui donnait pour otages trente-deux enfants nobles, 
de grande tente, le marquis de Comarez accorda à ce 
(•heïk montagnard, allié et ami du fugitif et infortuné 
Bou-Uamou, trois cents hallebardiers choisis parmi cette 
troupe d*élite, et à Tside desquels Bou-el-Çaba se porta 
au-devant des renforts que Kaïr-ed-Bin envoyait d'Âl- 
p^r h s(m i'ivvQ Jlan^ntlj, qui se trouvait ;ï Tlomcen, 
placé dans une position fort critique. Les contingents do 
Bou-Hamou et les trois cents fantassins espagnols ne pa- 
raissant pas au marquis de Comarez une force suffisante 
pour soutenir, contre les Turcs d'Alger, la haute répu- 
tation de bravoure dont jouiiitiidt à juste titre riufante- 

(l)SandoYai. 
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rie castillane, le gouverneur fît sortir de lu pince d'Oran 
six œnts hommes de plus et il en confia le commandement 
aux capitaines Rijas et Arnaite. Ces troupes rejoignirent 
le èheïk à Galfta^ oii le général turc Iskander les tailla en 
pièces. Quelques hommes seulement purent regagner 
Ornn et y apporter cette lugubre nouvelle (1). Alors, le 
colonel don Martinez de Argote, désigné par ie gouverneur 
pour se mettre à la tête de la garnison , sort d'Oran avec 
tsés mille hommes, se porte précipitamment sur la for* 
teresse de Galâa, 7 trouTe encore les Turcs qui y étaient 
demeurés attendant de nouveaux reuforts, bloque la 
place, en fait le siège avec une vigueur extraordinaire, 
Tenlève et passe la garnison au fil de Vépée. 

Enflammé par ce succès, il frandiit, à marches forcées, 
la distance qui le sépare de Tlemoen et œrne le pirate 
dans son repaire , aidé du cheïk Bou-el-Çaba qui le rejoi- 
gnit à la t^te d'énormes contingents arabes. 

Ilaroudj , après plusieurs tentatives infructueuses et 
désespérées, résolut de s'enfnir du Mechonar, oà il s'était 
renfermé avec ses trésors, et de se rendre à la rencontre 
du roi de Fez, qui lui amenait vingt mille hommes; H 
réussit à s'échapper avec Ben-Aîcadi, son ami, par une 
galerie souterraine de communication avec la citadelle; 
mais le Talenrenz colonel, qui en fut instruit à temps, se 
précipita sur ses traces areo de la cavalerie, ne laissant 
pas ses hommes s^arrêter pour ramasser For et Vargent 
monnayés, les riches vêtements, la vaisselle et les pier- 
reries que Tartilicieux corsaire faisait répandre sur son 

(I) Diflrwi tma nocht sobre dloSf y mataros, y prandteroii cuatra- 
cMDliM : lot dcmas Uevaron & Orân It triste ntieva* ( Sahdoval. ) 

c 
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passage, dansFespoir d'arrêter ks infidèles. Don Martines 

réussit à le joindre sur les bords de la rivière d Ouclida (1) 
et lui tua presque tout son monde. Ilaroudj se défendit 
avec iîirie; mais, assailli Tigoureusement par l'alférez 
don Garcia de Tineo, il tomba sabré^ et son Tainqueur 
Ini traneha la tète, qui fut transportée triomphalement 
à Oran et, de là, dans toute l'Andalousie. (1518 J.-C.) 

L'évêque de Pampelune , Sandoval , est l'écrivain qui 
donne le plus de détails sur cet événement. Voici comment 
Ule retrace: c Aoeablé de fatigue et de soif, Harou^j se 
c réfugia dans nn pare de chëms qu'entourait une faible 
c muraille de pierres amoncelées sans ciment. Là , il se 
€ mit en défense avec; ceux qui ne l'avaient point quitté, il 
ic combattit valeureusement etavec une singulière audace, 
c jusqu'au moment où Garoiade Tineo, porte-étendard 
c de Diego de Àndrade, qui pouTÛt passer pour un 
fr braye soldat espagnol, lui donna un coup de pique qui le 
« renversa. Il se jeta sur lui et lid coupa la tête , qu'il 
€ emportii à Oran où elle resta ; il s'empara également 

< des vêtements* ïineo fut blessé à un dmgt de la main 
N droite; son ongle était fendu et la cicatrice lui en dura 
«r même toute la vie; il en étut très-fier, avec raison, 
« et il disait que Barberoussc étant à terre, si cnielle- 
M ment frappé lui-même, lui avait fait cette blessure. 
€ C'est ainsi que mourutHaroudj Barberousse , en i 51 8 . • 

« La tête du corsaire et ses vêtements , qui étaient de 
« velours rouge brodé d'or, ditMarmol, furent envoyés 
« au gouverneur d'Oran , qui fit présent de la veste iui 

< monastère de Saint-Jér6me-de-Cordoue , où elle servit 

(1) Voir m notei. 
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< à faire une chape qui portait le nom de Barberonsse. » 

L'historien ILiëdo trace ainsi le portrâit de cet aven- 
turier de génie qui , par de suprêmes efforts, parvint à 
fonder un pouvoir despotique et féroce, dont les déposi- 
taires, — les deys d'Alger, ses successeurs, — soutinrent, 
trois nècles durant, les plus violents efforts de lachré* 
tienté, impnissante et indignée. 

< Baha-Haioudj , selon ce que disent ceTix qui se 
«rappellent l'avoir connu, avait quarante-quatre ans 
€ lorsqu'il fut tué. D'une taille moyenne, il était robuste , 
«infatigable et trèfr>Taillant; il avait les yeux vifs et 
w brillants, le nez aquilin, la barbe rousse et le teint 
« brun. Il fut aimé, craint et obéi de ses soldats, qui dé- 
« plorèrent amèrement sa perte. Il ne laissa ni ûls ni Me 
« et yécut en Berberie quatorze ans (!)• 

Le roi de Tlemcen, rentré en souverain dans ses états , 
renouvela son serment d'obéissance à Cbarie»Qnmt; il 
garda religieusement la foi jurée et vint plusieurs fuis en 
aide aux Espagnols d'Oran, au milieu des incessantes agi- 
tations qui grondaient parmi les belliquenses populatÊons 
de cette partie du Mogrob. 

A titre de redevance annnéUe, le roi de Tlemcen ver- 
sait, entre les mains du gouverneur d'Oran, douze mille 

(1) Séria Aruch Barbaroja (segou dicea los que aan se acuerdan oo* 
noeerlo), tl tiempo que le metarondeedaddeettareotaycnatro aies. No 
en œuy graode de cuerpo, pero muy robuste y membrudo , y sa berl» 
roja, les ejoa teoia nmy vives y enceudidos , la naris roma y de celer 
entre morene y blaace : era hembre animesisime; taé nitiy amade, temido 
y obedeeide de sus aoldados,y de ellef, uende muerto, miiy amargamenle 
llorado. Ne dejd byo , ni bija : vivid en BeriMrfaeatoree aîioi. 

Habdo. 
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dacatB d'or, et Ihrralt six gerfauts femelles et douze che- 
vaux^ en signe de vasselage. 



n 

Le conilc d'Alcaudele, gouverneur. — Dissensions qui agitent le royaume 
do TIemcen. — Bataille du Cbabat-cl>Lahajn , ou Dèfilé-dc-la-Chair. — 
Prise de Tlcincen par les Espagnols. — Mort d'Abd-AUali. — ïleuiccn 
assiégé par le pacha Hassao. — Mulcy-Hamcd, souverain de Tlemceo, 
aeréAigie àOran. 

Nous arrÎTons à Tannée 1541 . Don Diego de Comaiez 
aété remplacé» dans le gouTemement d'Oran, parle oomte 
d'Alcaudete , capitaine d'un grand renom. A peine oelul-ci 

fut-il installe dans son commandement, que les troupes 
espagnoles d'Oran prirent part à de nouvelles luttes. Nous 
nous proposons de les esquisser rapidement et à grands 
traits, car il n'entre pas dans le cadre de cet ouvrage, de 
compter, une à une, les secousses couTulsives qni ébran- 
lèreut, dans le royaume de Tlemcen , l'autontc vacillante 
des princes de cette partie de l'Afrique déjà soumise, du 
moins nominalement , au protectorat espagnoL 

Bétabli sur le trône, Bou-Hamoase montra plein de 
reconnaissance pour ses bienfaiteurs et ne cessa de leur 
donner des preuves de fidélité; mais son frère, Abd Allah, 
ne suivit pas son exemple car, cédant aux instigations de 
Kaïr-ed-Din, il refusa de payer le tribut au comte d Al- 
caudete. 
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A sa mort, anivée pea de temps afN^, ses deux fils, 
Meesaond et Abd-AUah, se disputèrent Vliérita^ de leur 
père. Abd-AUali, après avoir ehassé son frère ainé de 

TlemceD, implora le secours du capitaine-gcncTal d'Oran 
qui, sur Tautorisatiou de l'empereur Charles-Quiut, lui 
fournit quatre pièces d'artillerie et un détachement de 
mille hommes pris dans la garnison d'Qran ; le oommande- 
ment en fut donné à don Alphonse de Martinez. Au dire 
d'Abd-AUah on pouvait compter que , pendant la marche, 
de nombreux partisans Tiendraient se ranger sous les 
bannières chrétiennes ; malheureusement le contraire 
arriva, et, lorsque don Alphonse opéra sa jonction, sur 
rOued'Senam (1), avec les troupes Hemoéniennes, elles 
lui pai meut être d'une faiblesse inquiétante sous le rap- 
port numérique. Don Alphonse apprit alors que cette dé- 
fection était l'œuvre de quelques marabouts fanatiques : 
les anus et partisans d' Abd-Allah rayaient presque tous 
abandonné. Celui-ci, n'osant plus pousser jusqu'àHemoen^ 
invita ses défenseurs à rentrer dans Oran. Martinez fut 
très-étonné de recevoir un pareil avis; aussi répondit-il 
avec fierté « que ceux de sa maison ne tournaient point 
« le dos. » 

Il fallait cependant prendre une rapide détermination. 
Environné d'une foule de cavaliers ennemis, Martinez 
jngca qu'il y allait de sa perte s'il faisait seulement mine 
de reculer ; il prit donc l'ofifensive et ne tarda pas à pré- 
senter la bataille. Cette journée devait encore être fatale 
aux armes espagnoles. L'innombrable caralerie de Mes- 

(l) Fetilc ri vicie c^ui pu^ao à Àïu-Tcmuucbcul. 
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aaoud écrasa les forces Téumesd'Abd-AUah et deMartmez 
dans leDéfiléde-larChair (i). Le brave colonel de Ârgote 
y perdit la vie , et Martiuez fut enlevé par les Arabes qui 
le décapitèrent. Treize hommes seulement, échappes 
comme par miracle au massacre de Tarmée, apportèrent à 
Oran la nouvelle de cette sanglante catastroplie (2). 

Charles-Quint , à qm l'on rendit compte de cet évé- 
nement, ordonna an comte d'Alcaudete d'en une 
vengeance éclatante. De nouvelles troupes débarquèrent 
bientôt à Mers-ei-Kebir. Alcaudete en personne sortit 
d'Oran, le 27 janvier 1545, à la tête d'one armée de 
quatorze mille hommes (3) ; ayant rencontré les édaî* 
renrs de l'ennemi, il'tnodifia son ordre de marche et divisa 
son infanterie en deux corps de quatre mille hommes cha- 
cun qui encadrèrent les bagages, couvrit ses aîles par cinq 
cents arquebusiers et plaça sa cavalerie en tête et à l'ar- 
rière-garde. Ces pnidentes dîsposllionâ prises, il continua 
à se porter en avant, inquiété de tons côtés par des nuées 
d'ennemis. Il rencontra une rivière débordée (4), la 

(0 ChBb«(-d-La]itm. 

(2) Voir le rapport du oomte d^Alcaudete, da S fivritr 1543. (Ma- 
noicriU de Grandvelle, bibliothèque de Beeençoe.) 

(3) c Jonlo un eampo de oatoroe mil hombree > Habdo. 

loi le digne abbé de Fromesta mI prie en flagrant délit d'eiagération, 
ou bien le texte est altéré, parce (pie si Ton adopte son èbiiire de qaa- 
torse raille bommes, Tordre de marche ne peut plus être composé de 
deux colonnes de quatre mille bommes obaeune et de cinq cents arque- 
busiers, car, alors, il faadrait admettre cinq mille cinq cents hommes 
de cavalerie espaj^'nole, ce qui n'est pas possible, ^ Nons préférons la 
versiuu de Marmoi qui dit : c 11 partit d'Oran avec neuf mille bommes 
de pied e( quatre cents chevaux, t 

(!) L'isser, assurément. 
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franchit sous le feu le plus terrible et arriva bientôt à 
vue faible distance de Tlemcen, où l'attendait l'armée de 
Hessaond. Des eris de joie ébranlât les aiie et les diré- 
tiens s'élancent au combat avec une ardeur irrésistible. 
L'action devient générale et dure trois heures, après les- 
quelles la victoire reste aux Espaguolâ, mitres d'un 
champ de bataille couvert de cadavres. 

Le comte d'Alcaadete entra sans coup férir à Tlemcen, 
qni ouvrit ses portes an vainqueur. La vie sauve avait 
été |truiiiL>e aux habitants ainsi que le respect de leurs 
propriétés ; mais le bruit ayant couru que les citernes et 
les puits étaient empoisonnés, rien ne put retenir la co- 
lère des soldats; la ville fut livrée an pillage et la popn* 
lation presque entièrement massacrée (1). 

Le gouverneur d'Oran ayant réinstallé Abd- Allah, 
donna, dans Tlemcen, quarante jours de repos à ses 
troupes, et, ne bornant pas là ses succès, il poursuivit 
Messaoud, qui s'était réfugié dans le sud avec quelques 
contingents , le rejoignit , lui livra une bataille définitive 
qu'il gagna , et se rabuiùt/ sur Oran. 

Dans ce mouvement rétrogade, effectué avec des 
hommes harassés par des marches de nuit, il éprouva 
des pertes continuelles , et peu s'en fallut que , harcelées 
sans relâche comme elles Tétaient, les braves mais mal- 
heureuses troupes espagnoles ne fussent décimées avant 
d'atteindre Oran. 

(1) Rapport oitè dans la note de la pafe précédante. Hannserit da 
Grandvalle, bibliothèque de Besançon. 

Cette marche aboutit à la prise de Tlemcen , dit Marmol (vol. II, 
p. 346); on la piUn d'un bout à L'autre, tuanl ou réduisant en esclavage 
tous ceui qui s'y rencontrairal. 
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Teu de temps après Abd- Allah , devenu odieux aux 
populations qu'il oommandait, à cause du secours qu'il 
avait obtenu des oiirétieDe, fut ehaasé de Tlemoeu et 
s'enfuit au désert ^ suivi de quelques cavaliers seule- 
ment. 

Bientôt abandonné de ses partisans, tiaqué comme 
une bête fauve de montagne en montagne » il ^ ^it , uu 
soir, assailli par plusieurs Arabes qui lui coupèrent la tête 
et l'apportèrent à Mulej- Ahmed, son successeur, qui lui 
avait tendu ce guet-apens. Celui-ci ne jouit pas longtemps 
de son obscur triomphe : assiégé dans Tlomcen par le pa- 
cha Hassan, ûlsde Kaïr-ed-Din, il s'enfuit avec ses tré- 
sors et quelques membres de sa famille et vint se réfugier 
à Oran, sous la protection du gouvemeor-général (!)• 

Comme il entnût dans les vues de la cour d'Espagne 
que Tlemœn ne devînt \mnt la proie des Turcs , le c^imte 
d'Aicaudete retoui-na en Andalousie , en ramena des trou- 
pes et reprit rofiensive. Il allait joindre le camp de Has- 
san-Pacha sous ks murs de Tlemcen, lorsque cdm-ci 
apprit , par M. le chevalier de Lanis, envoyé du roi de 
rraiice, la mort de Kair-ed-Din à Constantinople. 
Un traité de paix fut alors conclu et la gai-nison turque 
évacua Tlemcen pour n'y plus rentrer. Ainsi s'appai- 
sèrentles troubles qui depuis si longtemps dédiiraîent 
ce royaume (2). 

(1) El nf de Tmamom recQgi6 Imgo lo mijor que tenia en «i etn y 
aecompanado de alguiioi pooos criado», se faé derecho à OrAn» 

tlABDO(f*646i*.) 

['î) V«»ir U' journal de Vmdenesi^c ,[*. 100 - biltiiolhèque de Bchanoon. 
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La peste. — Expédition de Mostagancm. — Le pncha Salah-Reïs. — Sa 
mort. — Hassan-Kaïd lui succide. — il assiège Oran. — Deuxième ex- 
pédittuii des Espag^uols pour s'emparer drs villes du littoral, de l'ouosl 
;j l'est. — Déroutes de Mostaganem el de Mazagran. — Oraii bloquée 
pendant quatre années. — Siège de Mers-eUKebir par le pacbu ilassan. 



En 4547 , sous le gouvernement du comte d'Alcaodete 
et Hassan-Agha, troisième pacha régnant à Alger, une 
peste effroyable désola Oran; les habitants » frappés de 
terrenr, révacnèrent poor camper an-déhors. Haëdo en 
parle en ces termes : « En una peste que diô eu la ciudud 
€ de Orân , oon que forzado que se saliese la gente a 
€ viYÎrjhabitarfueraenélcampOy ensQS tiendasypap 
€ beQones* > 

En 1548, les eomplîcadons pull tiques soulevées par 
les Turcs du œté deTlemcen, veruiient enfin de s'éva- 
nouir. Ces nouveaux conquérants avaient tourné leurs 
vues ambitieuses d'nn autre coté, et des tronpes de ren- 
fort, jetées par eux dans Mostaganem, témoignaient 
assez qu'ils cherchaient à faire de cette ville, importante 
à cette époque, la Ijuse de leurs nouvelles opérations con- 
tre les chrétiens; mais le comte d'Alcaudete, inquiet de 
ce menaçant voisinage , avait juré de leor arracher cette 
position remarquable et de la soumettre à la domination 
espagnole. 
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Fendant l'été de cette année 1548 , le vieux gourer* 
neur prépara tons les éléments nécessaîrefl à l'expéditioii 
qu'il projetât en sQenoe. H sortit d'Oran, à la tète de 

forces respectables , emmenant avec lui du canon de fort 
calibre. Le soir du 20 août, après avoir enlevé Mazagran 
sans coup férir, il se présenta sous les murs de Mosta- 
ganem et fit ouTrtr , le lendemain matin , le fen contre la 
place; mais elle se trouvait défendue par Télite des artil- 
leurs turcs et cette attaque, qui semblait devoir réussir 
par sa soudaineté, échoua œmplétement ce jour-là. Lue 
canonnade terrible, qui dura toute la journée et toute la 
nuit, épuisa les munitions; les Espagnols durent perdre» 
à attendre un brigantin Tenant d*Oran , an temps devenu 
précieux. Dans cet intervalle, Hassan-Pacba pût faire 
entrer de nouvelles troupes dans la ville et appela aux * 
armes toutes les tribus des environs, qui accourui^eut au 
nombre de plus de vingt mille hommes. Cependant, le 
bfttîment étant arrivé avec de la poudre et des projectiles , 
le comte d*Alcaudete donna Tordre aux colonnes d'atta- 
que de dégager son camp, enveloppé par des nuées d'A- 
rabes; les batteries espagnoles ouvrirent la brèche, et 
bientôt l'étendard de Castille flotta sur les murailles; 
mais en vain les troupes chrétiennes firent*elles preuve 
de la pins bérc^que valeur; en vain s'élancèrent-elles 
vingt fois sous un ouragan de feu, dans l'espoir de romi^rc 
la ligne compacte et formidable des soldats turcs, massés 
sur les remparts ; ringt fois elles furent rejetées dans les 
fossés avec des pertes considérables. Tant de courage ne 
put triompher de la résistance soutenue des assiégés; alors, 
complètement repoussé et hors d ettit de tenter un nouvel 
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et suprême assaut, le goaverueur d'Oran réunit ses offi« 
ders eu un conseil de guerre qm opina pour la retraite. 
Profitant des ténèbres, le comte fit lever le camp en si- 
lence et , suivant le bord de la mer , il reprit la direction 
d'Arzew, après avoir placé ses blessés et ses canons au 
centre de la colonne^ mais deux misérables eurent la lâ* 
cheté de transmettre aux Turcs Vavîs de ce mouvement 
rétrograde ; le résultat d'une aussi insigne trahison ne se 
fit point attendre : la garnison de Mostaganem sortit tout 
entière suivie des contingents arabes , et, se mettant à la 
poursuite des débris de l'armée dirétienne, la harcela sans 
relâche. Les Espagnols, découragés, songèrent à fuir et 
beaucoup d*entre eux , perdant tout leur sang-froîd , en» 
traient déjà dans l'eau, lorsque le fils du comte, s*empa- 
rant d'une hallebarde , fait face aux fuyards , puis , avec 
raide de quelques-uns de ses officiers, les oblige à se re- 
tourner contre Tennemi. Au môme moment don Luis de 
Rueda , commandant la cavalerie , prend soixante che« 
vaux , s'élance , au cri de Santiago , sur le centre de la 
colonne turque et parvient à la couper; les piquiers 
espagnols, au nombre d'environ cinq cents, cntiammés 
par ce trait d'audace, reprennent l'offensive, font une 
nouvéUe trouée, dans laquelle ils se prédpitent avec furie, 
dispersent les infidèles et en forcent plus de la moitié à 
chercher la mort dans les flots. 

Après cette brillante affaire^ les troupes chrétiennes , 
exténuées, goûtèrent quelque repos sur le champ de ba- 
taille même , et , s'étant réorganisées à Arzew, elles ren- 
trèrent dans Cran le lendemain soir de cette terrible 
journée qui , si elle est réputée victorieuse par les chroni- 
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queurs espagnolâ, n'en a pas moins toua les caractères 
d'une fatale et incontestable déroute. 

Dix années plus tard, et presque jour pour jour, le 
braye comte d* Alcaudete devait trouver la mort sur cette 

même plage, où tant d'héroïsme avait été si infructueu- 
sement prodigué. 

En 1556 , le pacha Salah-Beïs projetait une ezpéditioii 
considérable par terre et par mer, pour s'emparer d'Onm 
et en expulser définitivement les chrétiens d'Espagne. Il 
voulait couronner par là, cette admirable série de con- 
quêtes qui commença à Touggourt, Ouergla, le Souf, et 
se termina brillamment par la prise de Bougie, celle de 
Tlemoen et de Fez du Maroc. 

A cet effet , il demanda des hommes et des bâtiments 
de transport au Graiul-SeigniMir (1), qui lui envoya six 
mille Turcs et quarante galères. 

Comme la peste sévissait à Alger et à Oran, le pacha se 
porta de sa personne , à la tête de trente bâtiments , à la 
rencontre de la flotte turque, qui avait reçu l'ordre d'at- 
terrir à Bône, afin d'y demeurer jusqu'à la fin de l'épidé- 
mie; mais, an'ivé à Matiiuiix, Salah-Rcïs tomba malade 
et mourut au bout de vingt-quatre heures. 

Haëdo, que nous interrogeons scrupuleusement, — • 
c'est du reste le guide le plus sûr à suivre dans cette 
obscure histoire , — Haëdo voit dans cet événement ines- 
péré, quelque chose de très-fiivorablc à l'occupation 
espagnole d'Oran. Voici ce qu'il en dit en termes assez 
passionnés : c No hubé Uegado à Metafîiz, cuando, juste 

(l) Selim 11. 
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Œ jilicio y providencia de Dios, que quizô entonces librur 
c la ciudad de Orém de uii tirauo tau cruel , le dio siibito 
c lalandre, y peste en uiuiiii^e mnj redo; y deutro de 
c veinte y cuatro boras, an apxovechar remedio , le ar» 
< ranoô la aima. > 

Il prucLitrait, d'après cela, que la place courait un 
Téritable danger, car depuis fort longtemps Salali-Reïs 
préparait en silenoe tons les matériaux nécessaires à son 
entreprise, et il semble à peu près certain que la TÎUe 
ocmYoitée n'eût pas tenu contre une attaque organisée de 
lonjrue main , à l'aide d'énormes ressources et sous la di- 
rection immédiate du redoutable corsaire. 

Salah-Reïs avait soiiLante-dix ans lorsqu'il mourut (1). 
Hassan-Eaïd, lénégat corse, fut proclamé gouyemeur 
d'Alger, en cette même année 451^, en attendant que 
Selim désignât le véritable successeur. A peine installé, 
il partit à la tète de trois mille Turcs, quatorze mille 
soixante Maures et trente mille Arabes; c'est avec ces 
feras qu'il se dirigea par terre sur Oran, La flotte otto* 
mane, bien garnie de pièces d'artillerie et montée par trois 
mille matelots, avait touché à Alger le jour même de la 
mort de Salah-Reïs. Hassan , corse , enjoignit au koptan- 
bey de lever l'ancre et de se diriger sur la forteresse de 
Mers-d-Kebir afin de soutenir par mer les efforts qu'il 
àllfdt diriger lui*même snr ce point. 

L'artillerie turque débarqua sur la belle plage qui 
s'étend au pied du cap Falcon et fit ime marche remar- 
quable de hardiesse. Klie suivit les crêtes des monts 



(1) Era Salaracz, al tiempo que inuriô, de cdad de letenta anus, y 
todo cmo como una paloma. Habdo (I^ 69 bis.) 
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Bamrali qui enseignent la belle rade entre Oraa et Mere- 

el-Kebir, contourna le plateau du Santon ou d'cl Santo 
et vint audacieusement descendre, par un sentier rapide, 
un peu au-dessus du ravin de Baz-el-Aîn. 

Après un siège assez court, le Ghâteau-des-Saints fut 
emporté , sa garnison espa^^nole massacrée, et la ville al* 
lait se trouver dans la situation la plus périlleuse , lorsque 
le pacha Hassan qui , sur l'ordre du sultan , avait dù ren- 
voyer la âottc à Alger pour lui faire reprendre la haute 
mer, afin de tenir tête aux vaisseaux d'André Doria qui 
ravageaient l'Arclii{)el , se vît obligé de se replier sur 
cette ville , où des troubles avaient éclaté avec violence 
pendant son absence. 

Faisons observer, en passant, que dans les principales 
entreprises qui furent tentées contre Oran, notamment 
en 1580 sous Safer-Pacha, en 1679 sous Mohammed- 
Trick, généralissime, en 1703 sous Hussein-Cogen , 
chérif, en 1708 su us jMoliammcd-Baktache , et pour dé- 
fendre, à leur tour, la place en 1752, les Turcs débar- 
quèrent invariablement leur artillerie sur la plage dont 
il a été question et que nous nommons d'Aln*él-Tttrk (1). 

C'est vraisemblablement là le point vulnérable de la 
côte; aussi ne saurait-on trop le garder. 

Ûran, débarrassée de cette dangereuse étreinte, res- 
pira enfin. Le brave comte d'Alcaudete fit dès-lors de fré* 
quêtes sorties avec sa garnison , ravageant les alentours 
de la ville pour parvenir à la débloquer et dbfttiant sans 
merci les popidations qui avaient prêté du secours aux 

(1) La Soiirce-dtt-TuTC* 
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Tnrcs. Les ruines de Gnisdah, qui florissait à cette époque, 
attestèrent sou passage et les représailles dont il usa pour 
faire éprouver aox traîtres la foroe des armes castillanes. 

Nous avoEB Tainement intenogi les enTirons de Ores- 
teUa (1) , où se trouTaît asdse cette bourgade ; nons n'a- 
vons remarqué que des traces fort problématiques de son 
existence ; tout indice a complètement disparu. 

Pendant les deux années qui s'écoulèrent, le général 
fit élever le fort san Fernando, en arabe : Bordj-bon- 
Beniqa, le fort de Bou-Beniqa, un pea au sud du Château* 
des-Saiiits. 

C'est l'ouvrage à cornes, aujourd'hui ruiné, qpi se 
tnmve en avant de Saint-Philippe et que les Arabes nom- 
maient aussi Bordj-Baz-el>A31b, parce qu'il gardait la tète 
ou la naissance de la source* 

Le fort Sainte-Thérèse date également de cette épo- 
que ; mais l'inscriptiuià qui eu surmontait l'entrée ayant 
été enlevée, on ne peut rien avancer de bien précis à l'é- 
gard de sa fondation. 

En Tannée 1558, le gouverneur d*Oran passa en Es- 
pagne afin d'y solliciter du Grand Conseil de Castille un 
renfurt en hommes et on matériel de guerre. L'objet de 
l'expédition qu'il avait en vue était de s'emparer à tout 
prix de Mostaganem, lieu de ravitaillement où s'ap- 
puyaient les années torques , et de préparer par là les 
voies pour tenter de nouveau la conquête des villes du 
littoral jusqu'à Alger. 

(1) Aujourd'hui Christel, village situé an pied de la montagne de nn 
Agoetin ou des Lions, à cinq Ueuei N.-N.-E* d'Oran , au bord de la mer. 
Piebel-Karr, en arabe. 
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La reine Jeanne, qui gouvernait |-K)ur l'liili|t{)e 11, 8on 
mari, donna son appmbation aux plans du comte d'Al- 
caudete et accorda les six mille hommes qu'iL demandait , 
malgré la vive oppositioii de don Juan de Yega, prési* 
dent du cmaàl de guerre de Castille, et da marquis de 
Mondejar, gouverneur de la province de Grenade. Ces 
deux éminents personnages jugeaient fallacieuses les pro- 
messes de secours données par le chérif du Maroc, Ilâ 
soutenaient qae les Arabes n'ayant point donné de gages 
de leur parole, ils ne la tiendraient point , d'autant que 
les Turcs essaierdent de déconcerter cette résolution par 
l'entremise des marabouts. 

Le gouverneur sortit d'Oran le 22 août 1558 (1), tra- 
versa la sebka d' Arzew (2) à la tête de sept mille cinq cents 
hommes d'élite et il emmenait , en outre , qudques pièces 
d'artillerie traînées à bras. 

H eût un premier engagement sur la Macta qu'il 
franchit; s'empara presque sans coup tërir de Mazagran , 
ville de quelque importance à cette époque, et vint mettre 
le siège devant Mostaganem, attendant avec anxiété les 
munitions et les vivres qu'apportaient quatre galères 
sorties d'Oran à œt eÔet ; mais il eut la douleur de les 

(1) Cette date ne parait pas certaine; Haëdo dit : c ÂI principio <le 
« ag(»to salié cl conde con todo su campo. > M. Carcttf , d'np^^8 Mar- 
mol sans doute , fixe cette sortie au 26 et ne parle que de six mille cinq 
cents hommes. La déronti» df M:\zagran ost an contraire présentée par 
Haëdo comme ayant eu lieu le 20 -.wnl. îl n'est pas possible, quant à 
présent , de trancher la question d une manière irr^rochablc sous le rap* 
port historique. 

(S) Les lemios wlants. 
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ydr passer , capturées par cinq galiotés torqaes qui ve- 
naieut de croiser sur les c6tes de Malaga. 
En présence de cette déplorable droonstanoe , le comte 

fit assembler un conseil de guerre; il y lut décide i^ue 
l'attaque de la ville aurait lieu sur-le-champ malgré l'ab- 
sence de moyens nécessaires. Le portail de Mazagran fut 
démon et Ton en tira treize boulets de pierre. C'est avec 
ces seuls projectiles que le siège fut ^trepris (1 ). 

La place fit, malheureusement pour les Espagnols, une 
résistance a^z longue et assez solide pour que le padia 
d'Alger, qui avait succédé à Hassan-Corse , empoisonné 
par la milice, eût le temps de se porter an secours de la 
▼ille ayecdes troupes éprouyées. ' 

Le comte , irrité de cette complication qu'il n*avfdt pas 
prévue, ordonna l'assaut aux murailles et attîU[ua lui- 
même , à la tête de la moitié de ses forces , l'armée du 
pacha. Un combat furieux s'engagea. Les troupes d'esca- 
lade fbrent hardiment repoussées et précipitées du haut 
des remparts. De son côté, la cavalerie turque chargea 
impétueusement Tinfanterie espuguulu qui plia. Force fut 
donc au gouTemeur d'ordonner la retraite. 

Elle commença alors, mais dans les conditions les plus 
désastreuses. Complètement déponrvne de munitions 
de guerre, harcelée par un ennemi acharné, de beau- 
coup supérieur en nombre aux Espagnols et dont les 
escadrons fatigués se relevaient par des troupes traiches , 
l'armée chrétienne, foudroyée par l'artillerie volante du 
pacha , se lança en pleine déroute sur le chemin de Ma- 

(1) No\is n'.ivons pas besoin de dire que tous ces d<'tni!«!, — ( riix qui 
précèdent et ceux qui suivent, — sont rigoureusemeut Uistori(|Ufs. 
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ssBgniià. Le malheur voulat que le feu prit à des caÎB* 
sons de poudrequi firent exploeion et blessèrent ou tuèrent 
plus de dnq oents hommes. En vain don Martinez , fils du 

comte, et son marécluil-di -carnp de jour, s'efforça-t il 
d'arrêter les fuyards ; rien ne put vaincre la terreur qui 
s'était emparée de l'armée. Le vieux comte et ses officiers , 
outrés d'une telle lâdieté, s'étaient placés en travers du 
chemin et, barrant le passage aux soldats, les suppliaient 
de faire lace ;i Tennemi; leurs ellurts furent inutiles dans 
cette affreuse nuit où la pani([ue fut si grande. On aban- 
donna même les blessés que les Turcs décapitaient aua- 
sitôt. 

Pour comble de malheur de nouveaux renforts arabes 

venaient d'arriver de Tlemcen et des brigantins avaient 
débarqué à Mostaganem les troupes turques, conduites 
par Aluch-Ali (1) qui les avait prises à Mazouna et à 
Tenez. 

Le combat ou plutôt le massacre recommença à l'aube 
et continua toute la journée ; vers le soir, le vieux général , 

tout souillé de sueur, de poussière et de sang, voulut ten- 
ter un suprême etfort et se précipita encore une fois dans 
le gros de la foule qui fuyait en jetant ses armes. Plein 
de désespoir et de rage , il s'écriait en labourant les flancs 
de son <&eval à grands coups d'éperon : « Saint Jacques! 
a siiint Jacques! la victoire est à nous (2) 1 » 

(1) SonMnimé El-Fortan (te Chanve), 

(2) Santiago 1 y cerrar Espana! (Saint Jacques l et attaque, Espagne!) 
Ymx cri guerre odlft contre lee Mtoree. Nom feroot dicerver que le 
moi cerrar «lui vnit dire fermer, siguitett aiieieuieiiMiii aUaqacr , en 
venir eux mainf . 



Digitized by Google 



Rien ne put arrêter cette honteuse déroute. Là, le che- 
nal da comte s'étant cabré, dit Mannol, Il fut renversé 
à terre et foulé aux pieds par les fttjards. Comme il étût 

vieux , il perdit l'haleine et mourut. Son corps fut re- 
trouvé par des Turcs et présenté h Hassan-Paclia , qui 
ordonna que ses dépouilles fussent respectées et voulut 
contempler un ai vaillant gaerrier. L'armée tout entière 
mit bas les armes, mais huit cents chrétiens tombèrent 
égorgés par les Turcs avant que les ordres du pacha soient 
venus mettre un terme à cette boucherie. Ceux qui sur- 
vécurent furent enchaînés ponr être faits esclaves et le fils 
da comte dut subir cette atroce humiliation; cependant 
le padia , vonlant rendre hommage à tant de bravoure et 
à tant d'infortune , le fit mettre en liberté , lui rendit le 
corps de son père et lui fournit même une escorte pour 
l'accompagner jusqu'à Oran, qu'il trouva plongée dans la 
plus profonde constematioD. 

Hassan n'engea du fils qae deoz mille dncats pour le 
corps dn général. Le comte d'Âlcandete fut inhumé à 
Cran. Nous y avons vainement cherché les traces de son 
tombeau. 

L'armée espagnole fut presqu'entièrement détruite 
dans cette ûttale journée du 26 août 1558 (1). Hassan» 
Pacha poursuivit ce qui restût de l'armée jusqu'aux 

Puits-de-Diego-Perez (2) et retourna à Alger, afin d'y 
préparer la lormidable expédition qu'il destinait à la prise 
d'Oran et à ranéantissenxent des infidèles. 



(l) Acaecio esta tan n(>lai)le dosgracia à vcinte y seis de Agosto de 
aqiM»l ano do mil quiniento» cincutnU y ocho. Haedo (f* 74.) 

(2; Puils d'Arzew. 
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Ali-Dari avait reçu le oommandement des mains du 
pat lia. 11 tint, pendant quatre années consécutives, la 
place d'Oran étroitement bloquée; mais bientôt d'autres 
éténements surgirent et véhgèrent d'une manière éda^ 
faute VuSbont insigne qa*ayaient snld les armes espa- 
gnoles. 

roi Philippe II ne voulut point laisser consoiiuner la 
perte de cette place importante sans tenter un suprême 
effort poor la dégager. H envoya, en une forte 
escadre qui devait battre la flotte turque dans les eaux 
de Mers*el~Kebir et jeter des hommes , des vivres et des 
munitions dans Oran; des vivres surtout, car la disette 
j dcTcnait affreusement insoutenable. Mais la fatalité» 
qui présida à toute la vie du sombre monarque , devait le 
frapper d'une manière cruelle en cette ctroonstanœ. 

Cette escadre, forte de trente-cinq voiles , fut poussée 
par une tempête violente jusque vers les cotes de Gre- 
nade et périt corps et biens sur lile de la Herradura (1). 
Don Alonzo de Marafion^ chevalier de l'ordre de Saint- 
Jacques, amiral de Castîlle, qui la commandait en chef, 
y perdit la vie. 

Oran ne fut secounie que par huit petites galères qui , 
l'année suivante, parvinrent à s'en approcher à la laveur 
du brouillard et à tromper la vigilance des galiotes qui 
bloquaient le port. 

Cependant , Hassan , rentré en triomphateur à Alger , 
futbient<')t, sur la plainte de l'agha des janissaires , cliurgc 
de chaînes et jeté à bord d'un vai^eau qui le transporta 

(l)LeF6r.à'ClM!Tal. 
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oomme un oriminél à Ocmstaiitinople. La milioe d'Âlger 
lui reprochait d'avoir jM rmis aux tribus arabes de venir 
acheter des armes dans la ville , ce qui les conduisait à en 
conclure queie projet du fils de Kaïr-ed-Din était, par 
oe moyen y de provoquer des sonlèvementB chez les mon- 
tagnards, de secouer le joug de la Porte et de a'onparer 
de toute riiutorité. 

n est nécessaire de savoir, pour la clarté de oe qui 
précède, que le pacha n'avait aucun pouvoir sur la milice 
turque; ceUe-ci ne relevait alMolument que de Tagha des 
janissaires qui préâdait le Bîvan. Le paoha était nommé 
par la Porte et i'aglia élu par la milice. La l*orte causait 
une pression matérielle et morale sur la ville des cor- 
saires ; par conséquent son autorité était odieuse. Un 
peu plus tard, la milioe d'Alger fit et défit elle^nême ses 
padias , etc'est là Tendroit le plus sanglant de sa lugubre 
histoire! 

L'indignation du sultan fut à son comble lorsqu'il ap- 
prit la nouvelle de l'acte inouï d'insolence auquel venait 
de se livrer la milice d'Alger ; aussi reçut-îl le captif avee 
de grands honneurs. Il le trûta avec la plus affeotuense 

distinction , le combla de promesses de toutes sortes et 
lui offrit même des secours en troupes ; puis il lui enjoi- 
gnit de retourner à Alger pour y mettre les plus turbu- 
lents à mort et décimer le restant. Son eousin, Ahmed- 
Pacha, raccompagna avec ordre, à son arrivée, de faire 
trancher la tète à l'agha des janissaires ainsi qu'au bêler- 
bey , fauteurs de la révolte. Leur exécution eut lieu sous 
la voûte deDar-Soultan (la Djeuina) , le lendemain même 
du débarquement à Alger du pacha Hassan. 
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Le calmiB rétabli, et rentré ea soaYerain» Hassaii tni« 
▼aOla sourdement à la perte des janissaires. H avait d'a- 
bord eu l'intention de les faire égorger tous; mais ne 
sachant s'il {K)uvait compter sur la populatiou , il recala 
au, moment de donner Tordre du massacre. Les préparer 
tifs qu'il avait organisés avant sa déposition » pour atta- 
quer Cran, avaient, malgré cela, continué pendant son 
absence. Il pensa qu'il avait entre les mains un moyen 
excellent de perdre son indomptable milice. Bientôt il la 
ramena à lui en distribuant des largesses et en lui garan- 
tissant ToubU du passé ; puis , il attendit alors, sûr de sa 
vengeance f les renforts que le sultan lui avait promis 
pour ^feotuer sa conquête. 

Ces renforts arrivèrent en 1563, dans les premiers 
jours d'avril. Hassan qui , nous venoos de le dire , avait 
mystérieusement médité son projet, rassembla tous ses 
moyens d'attaque et confia le gouvernement d'Alger à 
Ali-Kilidj , son gendre. 

Le capitan- pacha de la flotte turque, Cochupare, 
partit avec trente-deux galères et trois caravelles fran* 
çaises (1) chargées d'artillerie. Il débarqua les troupes et 
le matériel à Arzew, puis se rendit àMers-el-Kebir, prêt 
à combiner ses mouvements avec ceux du ])ac]i;i. 

Hassan se mit eu marche le 15 avril 1505 à la tête de 
forces imposantes, franchit le Sig, tourna la position 
d'Oran après avoir détruit laTour-des-Saints et , passant 

(1) Por mar euvin frrÏTi!? y dos galeras y trnlrr>tap cargadas dearUl* 
kria, DMinioioaei y bai^limeulus, y trcs carabtias frauccsas 
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■pnv les crêtas , vint se présenter le 4 mai devant Meis-el- 
Kebir que bloquait le capitui-padia. 

Ce fut alon qne le fort San-Mignél, petit ouvrage dont 
il reste encore quelques mines au point eolminant de la 

montagne qui œmmande le port , fut enlevé par les Turcs 
qui j massacrèrent presque tous les déteuseurs; — mais 
cinq oents janiasairea y périrent. 

Don Martinez de Oordova (1), fr&re du gonveroenr 
d'Oran, commandait dans Mers-el-Eébir, que le pacha 
cernait. Il i\'^sista avec quatre cents huiiunes. T/artillerie 
de Hassan lit brèche de toute part et les colonnes tur- 
ques, se succédant, donnaient continuellement Tassant; 
mais tant d'efforts furent inutiles : le courage des assiégés 
ae maintînt d'une manière inébranlable et leur vaîUaiioe 
ne se démentit pas un seul instant. Dédaignant les insi- 
nuations de son ennemi , qui lui représentait l'extrême 
péril de sa situation, le chevaleresque gouverneur lui fit 
dire qu'il ne se rendrait pas et que alla brèche paraissait 
ai iadle au padia, il a'étonnait qu'O n'oaât donner l'as- 
saut. 

Sur cette hautaine réponse , Uassan ordonna une at- 
taque générale qui fut sans résultat et qui lui coûta 
quinze cents hommes. 

A la vue de ce désastreux échec, le pedia, écnmant de 
colère, arracha son turban avec violence, le jeta dans la 
boue ensanglantée et s'écria : « 0 musulmans! se peut-il 
« que quatre coquins de chrétiens tiennent coutie vous 
ff dans un pareil chenil! » 

(1) Le gouverneur de Mcrs-el-Kebir correspondait avec Oraii par le 
moyen de nageurs qui franchissaient la distance pendant la nuit. 
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Un troisième assaut, plus terrible encore que n'avaient 
été les deux premiers , se donne avec toutes les forces dont 
le padia peut disposer; il se met lui-mâme à la tête des 
troupes et s'éla&oe : « Je mourm, s'écrie-t41 ; je uMmmd 
tf pour votre étemel déshonneur 1 » Mais il est enoore 
repoussé après avoir éprouvé d énormes })ertes; ses morts 
encombrent les fossés, et ses soldats , commençant à mur- 
murer, font entendre qu'ils août lae de combattre contre 
de pareils défenseurs. 

Sur ees entrefiiites, le 29 mai , deux frégates réussis- 
sent à jeter quelques hommes dans ILeià-cl-Kebir et an* 
noncent que des renforts arrivent. 

A cette bienheureuse nouvelle , le courage des assiégés 
le retrempe et quelques molles attaques, tentées par les 
troupes démoralisées du padia , sont TOtoriensemeut re- 
poussées. 

Ce siéîre meurtrier , et qui est demeuré fameux dans 
les annales espagnoles, durait depuis dix-huit jours, lors- 
que treute<!inq galères chrétiennes, envoyées par lareine 
régente et commandées par François deMendoza, qm avait 
sous ses ordres Jean-André Doria et don Pedro de Padilla , 
viiii Lût débloquer Mers-el-Kebir et foudroyer les assié- 
geants de leur formidable artillerie. 

La flotte algérienne qui, à la suite d'un engagement 
peu sérieux, s'était enfuie derrière le cap Faloou , par- 
vînt à s'échapper et fit route pour Alger. 

Hassan-Pacha, absolument à bout de ressources et bouil- 
lant de rage, ordonna la retraite sur Mostaganem , après 
avdr perdu, en ces dix-huit jours de siège, la plus pré- 
cieuse partie de ses troupes. 
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Le gonrenieiir tore de Constantine perdit la vie dans 
le dernier assaut et M<^amiiied-€liibaK, gpaTernenrde 
Calfta , fat taé par don Martinez hii-mênie. 

Nous terminerons lîi ictte première période, assez vio- 
lente, &SS6Z désastreuse pour les armes espagnoles et 
nous nous rapprocherons d'Oran qui doit être plus parti* 
enlièreinent Tobjet de notre attention , le bat de nos la» 
borienses et trop stériles inTestigations. 



IV 

La ville d'Oraa vers 1563. — Une inscription à Saint-Gr^ire* 



Mettant pour un instant de coté les détails historiqueSi 
nous allons examiner rapidement la physionomie d'Oran , 
à cette époqne de 1563. 

Nous avons vu, an moment de Toocapation , la yille se 

composer d'un nombre considérable d'lia])itations lourdes, 
mal construites, entassées dans un périmètre fort res- 
treint au bord de la mer et sur les premières pentes des 
deux collines qui bordent le grand ravin; noos saTons 
aussi que de grossières mais solides fortifications, pres- 
que toutes en pisé (1), la protégaient suffisamment. 

Un seul ouvrage, — les trois grosses tours de laCom- 
manderie de Malte, circonscrites dans le CMteao-Neuf 

(1) Tapia real, des Espagnols. 
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d'aujourd iiui (I), — avait une importance sérieuse pour 
la défense; il gardait la ville à Test , comme le fort Lck 
moone la couvrait aa nord. 

Un petit fortin en aoUde maçonnerie venait d'être élevé 
8nrlap(»nte ouest du rocher à pic sur lequel repose le Châ- 
teau-Neuf et qui avait son pied dans la mer; il surveil- 
lait le débouché du ravin. On en voyait enoore quelques 
vestiges, il 7 a deux ans , à l'extrémité de la promenade 
deLétang. 

Afin d'améliorer la défense, le gouverneur-général ra- 
sait le château maure délabré et jetait sur son emplace- 
ment les fondations de laVieille-Casbah; puis, àl'efietde 
veiller sur la sortie des eaux qui alimentent Cran , nn fort 
nommé San-Femando avait été construit , comme nous 
ravons déjà dit ) par ordre du comte d'Alcaudete, à peu 
de distance du Château-des-Saints que fit sauter le pacha 
Hassan-Corse, lors du premier siège. 

Enfin le fort Sainte -Thérèse, sentinelle avancée et re- 
doutable, veillait, sur la pointe de rocher où nous le voyons 
encore intact, gardant la petite baie sablonnensede Ear* 
guentah. 

La ville, — comme si elle se fut montrée sensible aux 
précautions que l'on employait pour la défendre, — crois- 
sait rapidement dans sa sécurité. Les masures maures- 
ques qui encombraient le quartier actuel de la marine, 

(1) Le Ri baicazar des annalistes. Nous nous rangerons à l'avis de 
H. A. Gorguos, le nmnt professeur du lycée d'Alger; Rosalcmr est 
VM maimûte ImduetioD de cRoJas-Cuui les JfoîiOfit-AiMigw.— Si l'on 

s'en rapporte au commentaire de rH'alfaouïa , sa construction remonte* 
rait à Abou'l H'assen , le raérinito , (]ui aurait ordonné en même tempe 
celle de la fortereese deMers-el-Kebir. 

(Voir Revue africaine, 2" année, p. 39.) 
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dkparaiflsaieut pour laueer la place ait s'élevèrent des 
CQDStractions plus convenables et plus dtgiies des hôtes 

de distinction qai affluaient alors à Oran. 

Les attaques réitérées de l'Espagne contre les Etats 
Barbaresques avaient fait de cette ville régénérée , Tar- 
Benal des expéditions maritimes dirigées sur les points da 
Mttoral méditerranéen* lie plateau dont nous venons de 
parler ne garnissait de béUes et soEdes Mtisses et de quel- 
ques monuments appropries avec cette élégance , cette 
convenance dans l'application de toutes les parties , qui 
ont fait de tout temps, et sans conteste , la réputation 
des ingénieuTB espagnols. 

Une épaisse muraïQe, — que l'on vdt très-tnen an pied 
de notre église Saint-Louis, du côté de la mer, — était, en 
même temps qu'elle servit de courtine quand on la com- 
prit dans l'enceinte, destinée à maintenir les terres de 
ce plateau tranché & pic. 

On éleva an-dessus le couvent des moines de saint Ber- 
iiard ; l'église actuelle de Saint-Louis , dont la notice 
historique viendra en son lieu, est exactement sur rem- 
placement de Tandenne chapelle du couvent. 

Cette chapelle fut construite sur le plateau d'Oran, afin 
de remplacer une mosquée que le cardinal Ximénès transp 
lonua puur les besoins du culte, en lu mettant sous l'invo- 
cation de Nuestra-Senora-de-la- Victoria, et qui dût être 
abandonnée à cause du manque d'espace et parce que les 
Éspagnols évacuaient progressivement la marine pour 
s'étahlir plus haut. 

Des recherches attentives et raisonnccs nous con- 
duisent à penser que cette mosquée était située à x)€u 
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près où se trouve en ce moment Tarsenal de rartillerie. 

N'omettons pas une autre petite chapelle » placée sous 
le patronage de Nuestra-SeSora-dél-Cannen et qui était 

SUT la place de ce nom, à quelques centaines de pas de la 
porte de la Marine, dont les restes se trouvent aiyourd'hui 
enclavés dans le bâtiment neuf de la douane. 

Les Ef^agnols n'eurent donc , à cette époque » dans oe 
&ubouigy que des oonstrootions appartenant an service 
de la marine; il n'y avait probablement pas de quai pro- 
prement dit. 

A peu près au point où s'appuie aujourd'hui la jetée, 
on trouvait le corps^e-garde du môle. Le pétaidementdu 
roc pour obtenir des matériaux et ouvrir la nonvéUe route 

qui conduit à Mers-el-Kebir a fait disparaître dernière- 
ment les restes de cet ouvrage défensif , assez considé- 
rable y puisqu'il était flanqué de dett:^ tours avec terrasses 
garnies de pièces de canon. 

A cette époque y — et pour nous résumer, — la ville 
d'Oran n'occupait qu'une faible surface du plateau où est 
situé riiôpital actuel. Ce quartier élevé s'appela La 
Blanca. Successivement, mais beaucoup plus tard, la 
ville se £»ma sur cette élévation et la partie qui baigne 
la mer fut réservée. 

Enfin , nous ajouterons qu'en ce temps^là , le fort de 
La Mona (i) parut insuffisant à garder les atterrages de 
ce coté et , comme le chemin qui contournait la montagne 
et conduisait à Mers-el-Sebir le surplombait, on jugea 
nécessaire d'âever un fort que l'on placerait à cheval sur 
le sentier. En conséquence, avec les matériaux d'un an- 

(1) Fort àa laGuenoit , apfwlé autti forl du Juif. 
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oien ohuteau qui s'y trouvait déjà, on édifia Saint-Gré- 
goire , nommé par les Arabes Bordj-Hocen-ben-Zahwa, 
et on lui donna la fome d'une étoUe in^pilière afin de 
déconyrir parfaitement tons les alentoors. 

Kbns ayons éprouvé une peine infinie à déchifi&'er, sur 
la porte du réduit, les restes de l'inscription suivante : 

(Bael) A^O DE 1589 TIEINAKDO EN L(asE$p) A5AS (dM 

FeI}p)E SECVNDO. . . . ACABO. . .CA (slillo) 
(doo) PEDRO DE PADILLA SV CAPITAN GEN (eral). 

L'an 1589, le roi don Philippe II, rf^^nant dans les Espagncs, 
don Pedro de Padilla i soa capitaine-général , fit acbev«r ce château. 



Enquête du prince Vespasien Colone. — Son résultat. — Le prince 
Colooe, gouverneur. — Don Pedro de Padilla. — marquis de Mu- 
rillo. — Vnc. inscription à la Casbah. — Colle du Baslioa des Artil- 
leurs. — AUa4ur> d Oran par Ibrahim-Kroutlja. — Le baron de Castel- 
Viros, — Le (aanjuis de San-Roman, — Le comte de Guclfl, — Le 
duc de Almodovar, — Le marquis de Moalebertooso , — Doo Benito 
de Oloriz, — Le marquis de la Ensemada, — Le marquis de Gasasola,— 
Le Minto dA Xadujar, — L» marquis de Saota^Cnix , gouvemeurs. — 
L'armée Espagnole nuse eo déroute dans ia forAt de Huley-bmail. — 
ConiHi'ail sur la benliene d'Oral!. — Mort du bef dilbaii. — Tralii- 
aon du génértl dea galèm d'Espagne» don Lnis Matt. 

Le roi Philippe II, surnommé — el ir'rudente — avait 
donné Tordre de diriger sur Oran une partie des crinûnels 
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condamnes aux galères et proveuoat du grand bagne de 
Malaga. 

Le blocus presque continuel et les attaques quotidiennes 
dont la Yille était l'objet de la part des Arabes et des 
Turcs, la difficulté on, pour mieux dire, Fimpossibilité 

de s'approvisionner dans le pays même , la nécessité ri- 
goureuse d'entretenir une garnison fonsidérable dans ce 
préside y forent les raisons majeures qui obligèrent le mo- 
narqne à j envoyer, en 1574, le prince Yespasien Co- 
lone^ de la maison de Gonzagae, gouvemeur de la pio* 
TÎnoe de Guipuscoa, afin de juger de Timportanoe des 
dillicultés qui s'y rencontraient et de donner son avis sur 
l'opportunité de cette occupation si difficile et si oné- 
reuse. 

lie piinoe Yespasien Colone présenta son rapport dans 
leqnel il proposa l'évacnation immédiate et totale d'Oran 

et la conservatiuii de la forteresse de Mers^l-Kebir seule- 
ment. 

Le Grand Conseil de Castille ne goûta point cette con- 
dusion. 11 prit en considération la gloire de la religion ca- 
tholique, les énormes sacrifices qae Tétat continnel de 

guerre avait nécessités , l'honneur des armes castillanes 
entaché et la sécurité des côtes de l'Andalousie compro- 
mise d'une manière sérieuse par une semblable mesure; 
il ût ressortir que la possession d'Oran devait être on 
acheminement à la réduction , par la foree , de tontes les 
villes de la côte à l'est, jusqu'à Alj^cr, ce pcrpctuel 
point de mire; d'une autre part, avec la mort du sultan 
Selim II s'évanouissaient les projets de la Porte, qui vou- 
lait reconquérir tous les points occupés par les chrétiens 
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sur la cote d'Afrique; le danger n'était plus guère à re- 
douter de ce oôté-là. En conséquence il fat décidé que 
1» deux places de Mers-el-Efibir et d'Oran seraient cou- 
serrées. 

Lu prince Vespasien Colone revint à Oran en qualité 
de gouvemeur-gt i li rai , mais il ne garda que peu de temps 
oes fonctions difficiles autant que périlleuses. 

Ce fat abrs que les grands traraux de défense com- 
mencèrent. Ceux de la Casbah furent oontmnés sur une 
plus large échelle. Le général don Pedro de Padilla mit 
tout eu œuvre pour les établir d'une manière respectable , 
avec diligence et à peu de frais , ainsi que nous l'apprend 
rinscription soivante, placée an-dessus d'untrès^bd écos- 
soninz armes d'Espagne à l'entrée est de la Casbah : 

EH EL AAO n. 168» SIN G05TAE 
A SU HAGESTAD VAS QUE EL 

VALOR DE LAS MADERAS HIZÔ 

ESTA OBRA DON PEDRO DE 
PADILLA SU CAPITAN GENERAL 
1 JLSTIGIA MAYOH DE ESTAS 
PLAZAS POE SU DILIGEECIA 
I BUENOS MEniOS. 

L'an du Seignear 1589 , don Vcdro de Padilb capitaine-géo^ral et 
grnnd-justicier de ces places, fit construire cet édifice sans autres frais 
pour Sa Majesté que la valeur des bois. 

Jusqu'à la fin da xn* siècle , nous ne sommes pas trop 
à court de renseignements, parce qu'ils sont venus à notre 

connaissance avec la relation des sérieux événements que 
nous venons d'esquisser; mais les iiistoriens qui se sont 
occupés d Oran, — et le nombre en est faible, — sont à 



peu près muets pendant le siècle suivant et ne paraissent 
pas plus s'occuper de cette place forte que de Melilla, du 
FeiloiL de Yeles ou de Ceota (1) , les quatre seuls pointe 
que poflsédaseent les Espagnols qui en firent des bagnes 
et des lieux de transportation. 

Il paraîtrait que le marquis de Murillo succéda, en 
qualité de gouverneur-général à don Pedro de FadiUa. 
Maie id, fofcenons est de franchir la distanœ qui nous 
sépare de Tannée 1657, les matérianx noos manquant 
d'une manière absolue. 

Nous savons seulement qu'à cette époque les Turcs ten- 
tèrent encore une entreprise contre Oran. £lie fut oon- 
dnite par Ibrahim-Khroudja qui venait de suooéder k 
Hamed-Pacha. Il établit son artillerie sur le plateau de 
VAlméida — du Santon — et, de œ point culminant, 
lança des bombes et des boulets sur la ville; mais selon 
le commentaire d'une cas'ida de cliéïk Moliummed- 
Abou-Ras-ben-Âhmed , oette attaque ne fut pas cou- 
ronnée de succès et Ibrahim dut renoncer à 8*emparer 
d'Oran (2). 

Un des bastions nord de la baute Casbah , appelé par 
les Espagnols « Baluarte de los Artilleros » — Bastion des 
Arlilleurs — regarde la vUle. U fut quelque temps après 
sa construction désarmé et déoouronné parce qu'il devint 

(i) Cputa , sur le iktruil de Gibraltar, au pied de Abyla , l'une des co- 
lonnes d'Hercule. C'est l'anrienne Septa. C««ta fut prise aux Maures par 
les Portugais ea 1415. Les Espagnols s'eo emparèreat co 1580 et l'ont 
coAservèe. 

(8) VoirGorgaos, Rmme africaine ^ S* année, p. 31. 
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inutile à la dclense lors de la construction du bastion de 
Ôainte-Isabelle et que ses feux menaçaient les maisons de 
la Tille, n porte 9 engagé dans sa maçonnerie d'escarpe , 
une interminable inscription qne des balles torqnes ont 

mutiiec et (]^ue nous avons épelée avec -à^h^ de dUiicultii ; 

SOLI DEC BONOR k GLORIA. 

REINANDO EN L\S ESPAÏÎAS LA MAGES 
TAD CATOLICA DK DON CARLOS II Y GOVKIl 
NANDO SVS UEINOS Y SENORIAS POR 
SV ME.NORHEDAD SV MAJESTADE LA 
REl.NA DON A MAKI A i>L AYSTIllA MA 
DRE SYYAY SIENDO GOYERNADOR Y CA 
PITAll GENERAL DE ESTAS PLAÇAS Y 
REIHOS DON FERNANDO iOACHIN FAXA 
RDO DE RBQVE8EN8 Y EVNiGA MARQUES 
DE LOS VELEZ HOLIN Y MARTOREL SE 
flOR DE LAS VARONIAS DE CASTELVIROS 
AVSHOLiN DE RET Y OTRAS EN AL PRIN 
GIPADO DE CATALV!Ia SEftOR DE LAS 0 
RLAS DE MVLAALHAMA Y B ... Y DE 

ALMAZORES. . . . ESCV 

DERAZO ALCAIDE DE DOMCELES. . .AL 

CAIDE DE . . CIYD 

... A DE. DEL 

A DE 



A DE GRA 

Y SVS PA . . ABO 

. . . ED Y LA CABEZA EM 

EML G L PARA 

. . . . ACO 
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A Dieu seul honneur et gloire ! 

Sa Majesté Galholiquc Charles II, régnant dans les EspagBM, ^ St 

Majesté la reine Marie d'Autriche, sn mère, gouvernant sps roynumc» 

et scr^netiries pendant sa minorité, ayant j»our ponv<*rnrur de ces places 
et capitainf-^'oufTïd don Fernandri -JicKiuin Kii\;irdo de Requescns cl 
Zuniga, marquis de los Velcz Mnlin v[ Marlorrl . seigneur des baron- 
nies de Castel-Viros, Ausmoim de Hry, et nnlr ^ 1 ms h principauté de 
CaUlugue, seigneur des froûtières de Mulu ilh.uiia.... et d'Almaiores, 
grand écuyer, gouverneur des pages du roi et de cette cité, lieutenant 
général, etc. 

Cette inscription date de la minorité du roi Charles IL 
Elle nous apprend les noiiis, titres et qualités du capi- 
taine-général gouTerneor , baron de Castel-Viros ; celui 
qui fit élever les remparts de la Casbah du côté de la Tflle. 

En 1678, la peste désolait encore une fois Oran. Un 
bâtiment charge d'étoffes la porta à Malaga, et , de là, 
dans toute l'Andalousie. Cette saïque , qtii venait d'Oran, 
entra dans le port de Malaga le ^ mai au témoi- 
gnage de répidémiologiste Villalba, mais en cadiantla 
route qn'éUe venait de suivre. 

En 1680, c'était le marquis de San-Roman qui com- 
mandait dans la place. 

Ses successeurs furent : 

LecomtedeGuelÂ; 

Don Fdipe de Ligaa , duc de Almodovar ; 

Don Yaleriano de Aravaca , marquis de Montefaermoso; 

Don Benito de Oluriz y (Jarbajal ; 

Le marquis de la Ënsemada; 

Le marquis de Casasola ; 

Don Juan Diaz , comte de Xadujar ; 

DonAlvarezdeBazany Sylva, marquis de Santa-Cniz. 
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Ce dernier fit élever au sommet du pic d'Aïdour ua 
fort qui porte aon nom — Santa-Cruz — et que les indi- 
gènes ont nommé Bordj-èL-Meidja^jo, La tradition arabe 
prétend que lorsque les chrétiens Toulurent procéder 

à rétablissement de cette forteresse , ils furent sur le 
point de reculer devant ce projet à cause des difficultés 
que Ton rencontrait pour transporter Teau nécessaire 
à la confection du mortier à une éléTation aussi con- 
sidérable ; mais un eheïk des Hamian procura aux 
Espagnols toutes les outres de sa tribu, et, parce moyen , 
l'eau fut montée à dos d'homme au sommet du pic d'Aï- 
dour. 

Les habitants d'Oran , parfûtement en sûreté derrière 
lemrs fortifications , n'en étaient pas moins pour cela con* 

tinuellement et étroitement bloqués. 

Cet état de choses durait depuis un si long espace de 
temps et devenait de jour en jour si insoutenable , que 
don Alraiez de Bazan résolut de dégager la place. 

A cet effet, en 1701 , il sortit à la tâte d'nne grande 
partie de la garnison , s'avança victorieux dans la cam- 
pagne , mais essuya une défaite complète sur les confins 
du pays des Hachem , non loin d'Oran ; au lieu même où, 
six ans plus tard, en 1707^ le chérif marocain Muley- 
Ismaël, qui ravageait les environs d'Oran et voulait s'em- 
parer de la place, vit périr son armée tout entière. On 
raconte que le soir de sa défaite , lorscpi'il i uyuit le champ 
de bataille , suivi de quelques oâiciers , Ismaël se tour- 
nant vers euXf leur dit amèrement : « Oran est comme 
■ une vipère à l'abri sous un rocher ; malhenr à l'impro- 
< dent qui y tondie! n 
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Cet endroit est la forêt de Muley-Ismaël , appelée chez 
les Arabes a Zâbbouch-el-Houst » c'est-à-dire, le Chêne' 
dthMilieu. 

n ne noQ8 est parvenu aucira détail sur la màUieii- 
reuse déroute de Parmée espagnole qu'un manuscrit — 

celui qui nous guide , — qualifie de fatale. 

La tradition avance que le corps expéditionnaire du 
marquis de Santa-Cruz y fut massacré sans merd et que 
son chef 7 perdit la 'vie. 

Cependant, mais un peu plus tard, les gmiTemeurs 
d'Oran, avec l'aide des Beni-Ahmer leurs alliés fidèles, 
essayèrent de quelques excursions armées qui leur réuS" 
sîrent. Les Arabes furent repoussés plus loin qu'Us ne 
l'avaient jamais été et Oran respira enfin. 

En oe temps-là, on bAtît même un fortin dans la cam- 
pagne, aux environs de Ix^u-Iicchaelie, de l'autre c6té 
de la Sebka d'Oran (1) , sur le chemin qui conduisait à 
Tlemcen. 

Il estàsnpposer que œt ouvrage n'avait pas une grande 

importanoe. Il n'en existe point de traces aujourd'hui; — 

du moi es muUls ne les ;ivui]spa.s retrouvées. 

Kous voyons, vers cette époque (1701), les habitants 
d'Oran se répandre dans la- campagne et j former quel- 
ques établissements. 

Deux villages s'élevèrent ; 

Yfre, le premier, lut installé sous le canon do la 
Casbah , presque en face de la naissance de la source. 
L'eau nécessaire à son alimentation était fournie par la 

(t) Le Lté d« Vincr^îs. 
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fontaiue de c la Higuera » — du Figuier — qui , bientôt 
après y changea de direction et ne coala plus à la surface 
dn sol (1). 

Cette bourgade était bâtie sur le petit monticule qui 
fuit face à la partie sud de la Casbah, un peu au-dessus 
de rancien cimetière actuel , à l'endroit où se trouvait la 
qnobba (2) de Sidi-€habbal, élevée en 1796, par ordre 
du bey d'Oran, Mobammed-él-'Eebir, pour servir de 
tombeau au bey Chabân , tué par un homme des Beni- 
Ahmer lors de l'attaque de la ville en 1(>8(> (1098 hég.), 
disent les uns, et, selon d'autres, assassiné par ses trou- 
pes révoltées. 

En ce temps-là, le siège du bejlick de FOuest était in- 
stallé à Mazouna. C'est de cette ville que partaient les 
Ht nilii-euses expéditions conduites par les Turcs contre 
Cran, leur éternel point de mire. Le bey Chabâu, qui 
gouvernait alors la contrée, ne laissait aucune trêve aux 
chrétiens et tenait la place dans un état de blocus conti« 
nuel ; l'espoir de leur ravir cette opulente proie stimulait 
les hordes arabes accourues au pillage et leur donnait la 
ténacité dont elles firent preuve en investissant pendant 
plusieurs années consécutives un point défendu par de 
vaillantes troupes et des fortifications Hérissées d'artil- 
lerie. 

Le commentateur de rH'altaouïa nous retrace la der- 
nière journée de guerre du bej Chabân : 

(1) Sur un plan de la place d'Oran, dalé de 1772, le village de Yfre ligai e 
en pointillé, avec ces muU : Lugar de Yfre, aiiuiuado. — Village de 
Yfre, ruiné, — C'est Tlfri des Turcs. 

,2} 3larabout. 
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1^ Ghabân fut un bey de l'ouest, célèbre par Ica nom- 

< bieuses expéditions qu'il oommanda contre les Infidèles 
c établis dans sa pioTince. La plos glorieuse de ces ezpé- 
€ dîtions est ceUe dans laquelle il succomba en martyr 

« de la loi. Ce fut en i aiiiiée 1098 (1086 J.-C). Il fit 
« preuve, dans le dernier combat qu'il livra , d'une va- 
« leur h faire pâlir les exploits d' Antara , fils de Cheddad. 
• Un des témoms de cette journée mémorable m'a raconté 
f( que Chabân eut , dans la mêlée , deux sabres brisés dans 
« la main. Son ardeur dans l'action lut incomparable; il 
« s'était paré de ses plus somptueux vêtements ; li mon- 
« tait le plus généreux de ses coursiers. Tant que Tennemi 
<( tarda à paraitrOy il rangea en ordre ses combattants et 
«r ne cessa de les exciter en criant : € Au martyre! an 
€ martyre de la foi! » — Les Infidèles s'avancèrent enfin 
« pleins d'arrogance et d'audace; ils étaient plus de huit 
t mille et avaient envinm mille chevaux. Les Musulmans 
€ n'atteignaient guère que la moitié de ce nombre , mais 

< leurs caTatiers étûentplus nombreux. Les combattants 
« non montés s'étaient attachés l'un à l'autre par des 
<( corduô, afin que nul ne songeât à fuir. Quand les deux 
« armées en vinrent aiLx mains^ Chabân se rua comme 
« un lion furieux en tête de sa cavalerie. U enfonça et 
« dispersa la cavalerie ennemie et revint charger Finfan- 
c terie espagnole. Les Turcs étaient déjà à ses trousses : 
« bientôt cavaliers et fantassins se rencontrèrent fai- 
« sant main-basse sur les Infidèles dont Dieu livrait les 
« dos à leurs coups. Ce jour*]à on ne connut point la pou- 
« dre et les lames n^eurent pas besoin de fourreau. La 
« défaite des Espagnok fut complète; ils perdirent onze 
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« œnts hommes. Au milieu de ce combat, Chabân périt 
« en confesseur. Ce'fut un Arabe des Beni-Abmer qui le 
c tua. Les chrétiens exposèrent sa tête au-desBUâ de la 
« porte d'Oran, et, la nuit, ils aUiunatent so-dessiiB un 
t< lampion. Elle fat pluB tard rendue aux Moflulmans, 
(c qni l'enterrèrent avec le corps (1).» 

C'est au village d'Yfre, à une portée d'arquebuse des 
murailles sud de la Casbah, que périt Tlntrépide et con- 
stant ennemi des chrétiens d'Oran. 

Quant an second de ces TiHages, Canastely — qui 
n'existe plus , — il était assis à six lienes de la ville au 
bord de la mer uii est uujourd'liui le village de Christel. La 
bourgade de Cauastel avait été créée par les Espagnols 
pour servir à rapproTisionnement de la place en légnmes 
fraiSf en fruits et en charbon. De tont temps la tribu des 
Hamian occupe son territoire ; ces Arabes ont toujours eu 
la même profession j aussi lc£ nutres indigènes les dési- 
gnent-ils habituellement sous le nom de Charbonniers. 

Ce fut après les attaques réitérées du bej Chabân que 
Ton éleva les six tours carrées dont les débris jalonnent 
anjourd'hm ta droite du ravin de Raz-el-AJin. Ces tours, 
dont une est devenue le logement du gardien du cime- 
tière, servaient de corps-de-garde aux vigies armées 
qu'en tretenaient continuellement les gouverneurs d'Oran , 
afin d'éviter les surprises et les attaques de nuit. Elles 
étaient ausn d'une nécessité rigoureuse pour surveiller 
les abords de l'abondante source qui fournit ses délicieuses 
et fraîches eaux à la ville. 

{!) TraducL A GMrgvos; Revwi africaine, V aunéc, p. 33. 
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Omn, nous Tavons dit, était deveDUe, depuis le règne de 

Philippe II, un bagne et un lieu de transportation. Pres- 
que tous les grands seigneurs mécontents y étaient exilés. 
Les gens de qualité, tombés en disgrâce, y menaient un 
somptueux train de vie. 

Cette yille, qui brillait par son luxe et Tédat de ses 
fêtes, était appelée en Espagne « la Corte-Cliica » — la 
Petite-Cour. 

Nous noterons, en terminant, Tinsigne trahison du 
ehef de division des galères d'Espagne, don Luis Man; 

cet officier général sortit de Carthagène , en 1700, avec 
vingt-deux de ses navires , pour porter secours à la place 
étreinte par un blocus rigoureux et de plus en plus re»* 
serré. H avait reçu l'ordre d'y jeter qudques troupes et 
cinquante-six mille donros, — trois cent dix-neuf 
mille francs environ de notre monnaie, — alloués pour 
les travaux de fortifications. 

« Mais déjà, — dit le manuscrit cité plus haut, — les 
« émissaires de PAutriche avaient séduit cet honrnie par 
ff leurs promesses. Jjcàn de conduire ses galères dans les 
« eaux de Mers-el-Kebir , il feignit d'aller ailleurs atten- 
« dre un temps favoral)le , rallia Tescadre anglaise qui 
CI était à Altea , licencia sa cbiourme et se mit à la dis- 
« position de Parohiduc Charles. » 

Cran ne fut donc pas secourue. Les assiégés eurent, 
par suite de cette abominable action, à subir les tour* 
nients et les horreurs d*un long siège. La famine vint 
encore aggraver les souiliances qu'ils endurèrent pen- 
dant près de deux années. 
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Dans cette atiooe situation , privée de relations et de 
secours, livrée à ses seules ressources en approvisiooae- 
mentB, il était impossible que la place tint longtemps 
pour le roi Fhilippe Y. 

Nous allons Tcnr ayec quelle énergique rapidité Oran 
et Mers-el-Kebir lui furent euleyés en 1708. 



VI 

PriM d^Onn en 1708. — Opinion de MM. Berbrugger, B. Pélliuier, 
Bttvde, Ch. d« Rotalier, Léon G«lib€rt, Walsin Esterhaty^ Garette. 
—Le poète Ebenon-AkooiidjU prèdie la gnefre aainte. — Sidi-Ihaian 
et Hobammed-Baktache. — Attaque dee forts. — Beddition de k vUte. 
— Fragment du Taebrifat. 



Noos savons qne, dès 1702, lede7 Hadj-Mastapha, 
sneoesseorde Hassan-Chiaonz, avdt résola d'en finir 

avec l occupation espagnole. Le gouverneur d'Oniii ayant 
fait des sorties dans le but de diâtier les Arabes qui 
avaient tranché la tête à quelques-uns des siens, rompit , 
par ce fait même , la trêve qui venait d'être conclue peu 
de temps auparavant entre les Espagnols et les Algériens. 
D'un autre coté, le dey était bien aise de doniitr Je Toc- 
cupation à sa turbulente et intraitul)1(' milice. Il fut ravi 
que les aggressions des troupes chrétiennes vinssent lui 
fournir un motif suffisant pour lancer un corps expédi- 
tionnaire dans la belliqueuse province de TOnest , et il 
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s'apprêtait à nkinir tous les éléments d'une expédition, 
lorsque le représentant de la France, qui avait reçu la 
mission d'agir sur Tesprit du dey , parvint à le détoomer 
de cette entreprise. 

« Cran , dit le consul à Mustapha , est plus utile entre 
« les mains des chrétiens qu'en les tiennes ; c'est une 
u source abondante par où rar«:eiit entre dans le pays; 
t( garde-toi delà détruire; d'ailleurs, la politique t'obli- 
« gérait à raser cette place si tu eu devenais le maître. » 

Hadj-Mustapha se rangea à cet avis etrezpéditiou fut 
ajournée. 

En 1 707 , Mohammed-Kodja-ben-Ali-hen-Mohammed , 
plus connu sous le nom de Mohammed-Baktache (1) , en- 
voya contre Oran une puissante armée dont les efforts ne 
furent couronnés de succès que l'année suivante. 

En 1708 , cette ville passa sons la domination des Al- 
gériens. II est nécessaire que nous exaiuiuions attentive- 
ment de quelle manière cette conquête fut effectuée et 
comment elle est envisagée par les divers auteurs* 

M. Adrien Berbrugger, — dont nous avons appris de- 
puis longtemps à respecter la parole et à admirer les 
écrits, — est d'avis de ne pas s'en rapporter aveudénicnt 
aux écrivains qui ont glissé sur l'évacuation totale d Oran 
en 1708 , ou qui insinuent que , de leur plein gré , les £s* 
pagnols abandonnèrent ce point formidable. 

De sérieuses recherches lui ont ûdt découvrir précisé- 
ment le conti'aire. Il en résulte, — ce qui est fort important 
à connaître, — que si les occupants sortirent de la place et 

(1) Baktachc sîgnilloca tore : pierre dure. 
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j furent remplacés par les troupes turques , c'est parce 
qae la forée les j contraignit. Il est avéré maintenant 
qu'ils soutinrent un siège régulier, parfaitement oonduit 
à l'européenne par les Algériens, sons le commandement 

du général Ouzan ou Ilussan , beau -frère do Mohammed 
Baktache, efiendi, élu en cette même année de 1706 et 
assassiné à Alger, dans son palais de Dar-Soultan (1), par 
Bely-Brahim qui se fit prodamer dey. 

Or, Toîd ce que Ton trouve dans l'exploration scienti- 
fique de 1 Algérie, par M. E. Pellissier : 

u Le xvm* siècle nous fournit des événements plus im- 
u portants que le xvii* ; en 1705 , Bou-Chelaghram, bej 
« de Mascara , successeur du be j Ghabân , vint attaquer 
« Qran , mais sans succès pour cette fois. 

« Il revint Tannée d'après avec un ordre du bey de ne 
« pas s'en éluigner qu'il ne l'eût pris. On était alors, en 
c Europe, au plus fort de la Guerre de Succession, la 
(c place tenait pour Philippe Y et l'influence de TAngle- 
c terre ne fut pas étrangère à la détermination que prit 
« le gouvernement algérien de profiter des circonstances 
M pour se rendre maître d'un point maritime aussi impor- 
< tant. lies attaques fui-ent molles et persévérantes ; la 
« garnison , à peine suffisante pour la défense de la ville 
c même, fut contrainte d'abandonner les Beni-Ahmer , 
t< alliés constants des Espagnols depuis un nèele. Ces 
« Arabes, réduits à leurs propres forces, furent obligés de 
« se soumettre auz Turcs. En 1708, la vUie ne recevant 
« pas de secours eapUtUa, et Bou«€helagliram en prît pos- 



(I) La Djenina. 



« session au nom du dej. La garnison et la population 
c s'embarquèrent pour l'Espagne* Ainsi il ne resta plus à 
« cette puissance, sur les côtes d'Afrique , que Mélîllay 

(c le Penon de Vêlez et Ceuta. » 

M. Bande, moins bien ren^eign^, est plus laconique; 
il dit, daps son ouvrage de l'Algérie , tome II , p. 4 : — 
u £n 1708 y lorsque, dans les embarras de la Guerre de 

< Succession , l'Espagne abandonna la population cliré» 
€ tienne à ses propres forces, les Turcs s'emparèrent 
« d'Onin comme d une proie facile. » 

M. ICotalier, — Hisloire d' Alger ^ tome II , p. 281 , — 
se trouve , un peu aussi ^ à côté de la réalité du fait , lors- 
qu'il écrit : € Mustapha, surnommé Bou-Chélaghram, 

< prit la place de Ghàbàn. Il fonda la yille de Mascara, 
« affermit son autorité dans le pays et se prépara à atta- 
c< quer Oran. Dès que ses projets furent connus , des niil- 
c liers d'arabes vinrent grossir les rangs de son armée, 
c Les Beiiir-Alimer restèrent cependant fidèles aux chré- 
€ tiens et , pendant une année entière, ils luttèrent contre 

< Mustapha ; mais voyant que les Espagnols ne recevaient 
a aucun secours et que leur propre territoire était chaque 
€ jour ravagé parles incursions de l'ennemi, ils abandon- 

< nèrent des alliés pleins de faiblesse et firent leur sou** 
c mission. Feu de temps après (1708), Oran t4nnbaU 

< entre les mains de Mustapha. » 

Dans l'Algérie ancienne et moderne de M. Léon Gali- 
bert, page 237, — on trouve l'cxplioation du môme 
fait, donnée d'une façon tout aussi insuffisante : c Les 

< Espagnols, dit l'auteur, ne recevant aucun secours du 
a dehors, demandèrent a capituler » 
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M.Walsin Esterhazy, — DominnUon Tiirque^^ACy^j — 
dit : < que les Bcni-Abmer, concentrés autour d'Orau , 
c voyant leur territoire tous les jours rayagé par les 
( troupes du bej, sadumt d'ailleurs que les chrétiens , 
c leurs alHés , ne pouvaient leur fournir aucun secours et 
« iicleur assuraient même plus une protectiou efficace, 
« se détachèrent de leur alliance et allèrent demander 
€ l'aman au bey. 

c Enfin y en 1708 , les Espagnols se décidèrent à aban^ 
€ donner la ville , dont Bou-Chelagliram prit possesdon 
« au nom du packa d'Alger, m 

M. Carette, — Histoire de V Algérie, p. 250, — est 
comme M. Léon Galibert : « Lorsque Vannée turque , 
<di1r-il , amva devant la place , la garnison espagnole , à 
c peine suflisante pour la défendre, ne recevant aucun 
« secours d'Espagne, crt /a ^ à condition qu'elle serait 
€ renvoyée libre en Europe. » 

Mais M. Berbrugger» — qui a publié il y a quelque 
temps, sons le titre modeste de Variétét, des articles 
historiques du plus haut intérêt (1) , — dte plusieurs 
passages d'un manuscrit arabe intitulé : El-Tehfat-el- 
Mardhïa — rHoiiiiiianre acrréable — (^) , déposé à la biblio- 
tbèque d'Alger et publié en 1846 pur M. Alphonse 
Bonsseau, premier drogmaa du consulat général de 
France à Tunis. 

€ Le peu de détails , dit M. Berbnigger , donnés par les 
€ historiens espagnols, semble indiquer une pénurie corn- 

(i) CoUectioD du MimUtar Jlgérie», 

(S) MmitMrit arabe clmé vm le n* S79 dans la IribliolUque d'Alfer. 
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w pî6te de renseignements positifs, et leui*s assertions ne 
« paraissent pas , dès lors , une autorité suffisante pour 
c faire rejeter la relation d'après laquelle Cran aurait été 
c prise, les aimes à la main, après un siège sanglant. > 

Nous allons donc prendre pour guide le manuscrit tra- 
duit par M. Alphonse Rousseau. L'auteur du Tehfat-eU 
Mardhïa se montre très-modéré , très-impartial; il rend 
fréquemment hommi^ à la brillante valeur dont les as- 
siégés firent preuve pendant les rudes attaques de ce 
siège qui dura cinq mois. Le récit du chroniqueur ano- 
nyme n'est point gonflé d'injures contre les clirétiens , 
suivant Tinvariable coutume des écrivains arabes. Ce 
document est respectable par le ton de sincérité qui y 
règne; il est aussi fort précieux par la précisbn des dé* 
tails qu'il renferme. Nous le suivrons pas à pas et nous 
verrons combien il 7 a loin des péripéties de ce sanglant 
épisode à l'abandon presque volontaire dont les auteurs 
cités plus haut viennent de nous entretenir. 

La résolution que prit Mohammed-Baktache, la pre- 
mière année de son avènement, de cliasser les dirétiens 
d'Oran^ est en partie attribuée aux ardentes prédications 
et aux écrits énergiques d'un célèbre thaîeb d'Alger , poète 
fort apprccié, Ebenou-Akooudjil , dont les vrais noms sont : 
Sidi-Mohammed-ben - Mohammed -ben-Aly^ben-Yessead- 
ben-Saïd-ben-Abd-el-Oualied-Eben-Yéhia-Eben-el-Abas. 

L'armée expéditionnaire fîit divisée en deux corps. 
La première division se mit en marche le 1" du mois de 
saphai* ( 1 1 1 8 liég. j , aân de commencer Tinvestissemen t 
de la place et pour couper les communications de la 
garnison avec ses alliés de Tintérieur. 
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Le gros de Texpédition et tout le matériel de siège ^ 
sous le oommandement du khalifa Sidi-Hassan , sortirent 
d'Âlger, lorsque l'époque du ralentissement des pluies 
le lui permit. Ce fut le treizième jour du mois de moharem. 
Le dey Mohammed-Baktache, accompagnant l'armée jus- 
qu'à quelques lieues de la ville» harangua les troupes 
en ces termes : 

€ Je Yons donne pour chef mon Meutenant qui me re- 
€ présente en toutes choses. Je lui ai donné mission de 
« préserver vos intérêts de tout mal et je lui ai recom- 
« mandé de prendre un soin particulier de vous tous. — Il 
c a accepté dans toute sa gravité le mandat que je lui ai 
€ confié et j'ai la oertîtade qu'il TëUera sur toutes dioses 
c avec persévérance. Je ne demande d'appui pour M que 
€ le seul appui de Dieu. 

< Je ne vous parlerai point ici de toutes ses précieuses 
tt qualités , de ses helles actions , ni même de son courage 
ce sublime; — tous vous en assurerez vou&mêmes en le 
c voyant au oomhat. 

0 Aidez-le donc dans sa mission par votre obéissance à 
c< ses ordres, par la soumission à vos devoirs; vous serez 
« chéris de lui : il aimera les plus jeunes d'entre vous 
c comme ses propres enfants, les hommes comme ses 
t frères et il respectera les vieillards unsi qu'il respecte 
« son père. — Mais malheur à celui qui n'exécutera point 
« ses prescriptions et qui résistera à raccomplissement de 
a ses ordres. Une punition aussi prompte que sévère l'at- 
« teindra infailliblement. 

u Enfin, TOUS tous qui m'éooutez, souvenez-vous que 
c si la mort vient à me retirer de ce monde ^ la haute di- 
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€ rection des affaires de mes États sera riiéritage de 
« rémir Hassan que je vous donne aujourd'hui pour chef* 
« — SoyeZ'lui soumis comme de bons et fidèles sujets , 
c et^ certes» U ne manquera pus d'être pour vous un 
c mdtre aussi équitable que bienyàUant. » 

A ces i»ùi ules , toutes les troupes firent retentir l'air 
de leurs acclanuitions belliqueuses , et l'armée continua 
sa marche, dans la direction de Touest, impatiente de 
se mesurer avec les chiétiens d'Oran. 

La terreur fut grande dans cette ville populeuse, à 
la vue de cette nuée d'assaillants qui s'uvauriLicnt en 
bon ordre et se préparaient avec le plus grand calme à 
l'investissement des ouvrages détachés; mais la suite 
de ce récit prouvera que ce péril imminent, bien fait 
pour amollir les ooura^ les plus fortement trempés, 
loin d'abattre l'énergie des assiégés, la raffermit en- 
core et leur donna la force de résister d'une f{u;on si 
héroïque qu'elle leur valut les louanges des ennemis 
eux-mêmes. 

ATTAQCE DU PORT DBS FONTAINES. 

liC général en chef des forces algériennes dirigea la 
première attaque sur le Château-des-Fontaines — Bordj- 
èl-Aioun. 

C'est le fort miné, situé en avant et au sud de 

Saint-Philippe. Il a aussi porté le nom de San-Fernando 
du temps des Espagnols , qui l'avaient construit en cet 
endroit pour garder la source qui alimente la ville. Une 
casemate de cet ouvrage existe encore aajouid'hui. 
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Le 14 du mois de raW-él-ewel (HI9 hég.), aux 
premières lueurs du jour, les Musulmans ouvrirent leur 
feu au cri de guerre Allah akbar! Allah akbarl — 
f Dieu est grandi Die» ett grand! ) — La gamiflon esp^ 
gnole résbta ayee la plus grande fermeté; les mimitions 
étaient nombreuses » PonTrage bien construit et son 
armement suffisant. Comme les assauts livrés par les 
Algériens n'eurent lieu primitivement que sur un seul 
point, les défenseurs réussirent à 1^ repousser tons. 
Une grêle de balles et de boulets était lancée sans re- 
. lâche sur les assaiUants^ui se retiraient, chaque soir» 
hors de lu portée de Tui tillerie du fort, après avoir es- 
suyé des pertes considérables. Enfin , Hassan fit prati- 
quer des mines sous les remparts , et leur explosion lui 
livra la place qui fut enlevée le dixième jour du mois de 
joumad-el'thani de cette même année 1119, c'est-à-dire, 
après avoir soutenu un siège de cinquante-six jours. 

Le lendemain , à 1 heure de la prière, la garnison mit 
bas les armes. 

Cinq cent qaarante-dnq hommes fbrent réduits en es» 
cUa âge . Dans ce nombre ne sont pas annpris les femmes 
et les enfants. On enchaîna les officiers et les soldats, mais 
les gcn-î de science trouvèrent un plus doux traite- 
ment (1) ; on leur lia seulement les mains derrière le dos. 

(1) Il font entoidre ici , pir gens de science, les «wdisiasUqnes et les 
médecins militaires. 

s 
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Les pertes furent sérieuses des deux côtés , ce qui 
s'explique aisément par rachamement apporté dans 
l'attaque et le courage déployé dans la défense. 

La chapelle du fort fat sonillée de toutes sortes de 

façons, les objets ser\ an t aux cérémonies du culte mis 
au pillage et les images des saints profanées. 



ATTAQUE DU FORT SAlNTE-CEOiX. 



Les assaillants mirent quinze jours à changer de 

campement et h transporter leur artillerie sur le pla- 
teau du Sauton pour battre Sauta-Cruz , puisque le siège 
de ce château ne commença seulement que le 25 jonmad« 
d-thani. 

Cet ouTTi^, âtné sur la crête du pic d*A!dour, était 

faiblement défendu et fort loin , sans doute , d'avoir 
rimportance qu'on lui donna depuis. Aussi, une brèche 
ayant été facilement pratiquée par le tir des batteries 
établies sur le plateau de l'iJnieïda (I) qui le domine 
complètement, et le nuneur ayant été attaché à la par- 
tie sud du fort , la trarnison succomba dans un seul as- 
saut donné le surlendemain 27. 

Cent six hommes et six femmes furent faits esclaves. 

La perte de ce fort fit pressentir aux défenseurs 
d'Oran k destin de la yille même, car les canons eq»a- 

(1) Ce pUtMLii — le plateau du Santon , oA eitiâtiièle maralNmt do- 
mine de 4B idHks environ les lerraesct du fort Sanlo-Cnii. 
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gnohy tournés par les Turcs contre oette maliieurease 
dté, la foudroyèreiit sans relâche. 



ATTAQUE D0 FORT SAINT-GRÉGOIRE. 



Le lendemaiii da jour oîi l'étendaid du Prophète 
fiotta sur le ehâteau de Santa-Oraz, Sidi-Hassan fit 

descendre la montagne à ses jaiussaircs et vint assié- 
ger le Bordj-Hocen-ben-Zowawa ; mais l'enlèvement 
de cet ouvrage définitif devût faire couler des ruisseaux 
desaog. 

Si Fattaque fut admîralile d'élan, l'opiniâtreté de la 

défense doit être classée au nombre des actions héroï* 
qucs : 1 artillerie espagnole ût d'horribles trouées dans 
l'année algérienne. Esaspéré de se rcàt arrêté poidant 
trente-sept jours devant un point comparativement 
plus faible que tous les antres ouvrages environnants, 
Sidi-Hassan eut enfin recours aux mines; moyen sûr, 
mais qui devait lui faire perdre un temps devenu pré- 
cieux. La première de ces mines ne produisit point 
d'effet; la deuxième écorna à peine un pan de muraille. 
Fendant ces opérations inlhictueuses , les canons de 
Saint- Grégoire portaient la mort dans les rangs des 
Turcs. Déjà quelques défections menaçaient de se pro- 
duire parmi les auxiliaires de la plaine ^ accourus au 
combat dansTespoir du pillage. Enfin, le mineur ayant 
été attadié une troisième fois, Texplosion ouvrit une 
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large brèche par où se précipita , à travers la fumée et les 
débris , une oolonne de ces intrépideB fioldatB de l'oud- 
jack d'Alger. 

La garnison presque tout entière fîit massacrée; les 
cadavres des braves soldats espagnols furent affreuse- 
ment mutilés et foulés aux pieds des chevaux. Quel- 
ques hommes seulement, échappés au fer des Turcs, 
forait enchaînés et donnés par Sidi-Hassan à Ismaëi, 
ohérif du Maroc. 

Ces faits s'accomplirent le quinzième jour dnmds de 
châban , et , comme à Santa-Cniz , le erénéral alîrérîen 
laissa une forte garnison dans Saint -Grégoire, — après 
quoi il se rabattit sur le château de La Moune. 

ATTAQUE DU FORT LA MOUNE. 

Malgré la soHdité de sa défense, k garmson ne pat 
tenir contre le premier assant : éUe fut, tout entière, 
passée au fil de l'épée. 

Ceci dit lieu trois jours après la prise du fort Suint- 
Gr^oire , le dix-huitième jour du mois de chuban. 

ATTAQUE D'OftAN. 

L'étendard de l'Islamisme était donc arboré sur les 
points capitaux de la défense* Oran se préparait à ré- 
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sister avec le morne silence du désespoir. La oonstema- 
iioii régnait dans la ville^ \m munitions de goerre n'é^ * 
taient pins en grande quantité et la disette de limB 

menaçait de se faire sentir. 

La première attaque fdt donnée aoz muraîllee qui 
enceignaient la YÎUe du cdté du nord» mais Tannée 
musulmane , prise de flanc et d'édiarpe par les feux eroi« 

âés des bustioiiâ, fut rejetée sur le bord de la mer après 
avoir été rudement éprouvée. 

Cet échec épouvanta Hassan. Au moment de toucher le 
magnifique but de tant d'efforts, rcnergique chef des 
Algériens frémit à l'idée de cette immense responsabilité 
qui lui incombait et du oompte qu'il aurait à rendre en 
- cas d'insuccès. Aussitôt doue, et sans laisser à ses co- 
lonnes d'assaut le temps de réfléchir et par conséquent 
de se démoraliser, il les entraîne de nouveau jusqu'au 
pied des muratllea de la ville et là , appelant la béné- 
diction de Dieu sur ses armes, il fait déployer au vent 
tous ses drapeaux. Bientôt les tambours battent, les 
dairons sonnent; le cri de la guerre sainte et ceux de 
mort aux dirétiens 1 au martyre ! au martyre ! sortent 
de toutes les bouches ; l'ardeur étant à cuiiii »le , ou 
dresse les échelles. Malgré les tonnerres de l'artilleiie, 
les intrépides janissaires s'élancent le sabre aux dents, 
iranchissent les remparts et pénètrent dans la place. A 
ces premiers vainqueurs succèdent de nouvelles bandes 
plus ardentes encore. Les bastions sont enlevés, les 
troupes espagnoles sont massacrées sans pitié; on as- 
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soiniiKj les canon uiers sur leurs pièces; tout est envahi , 
tout est au pillage dans la ville. Les rues sont eaoonio 
Inées de morte, duMtua maison sontieikt un aiëge etde- 
Tient une scène de carnage ; après la viol , Tégorgement; 
après i égorgement, l'incéïidie. 

ff Les clochee des égUses, dit le numnacrit ambe, œs- 
« sèrent leors cariDons impies; éUes forent attachées 
«< par des cordes et jetœs à hiis de leurs clochers par ceux- 
« là même des chrétiens qui, jadis , étaient chargés de 
• « mettre leurs battants en branle* » 

L'antenr anonyme de la relation qne nous suivons (Ut 
encore que la promptitude qui a présidé à l'attaque et à 
la prise de la ville est vraiment surprenante. Cette rapi- 
dité d'exécution est telle qu'il la compare à la vitesse qne 
met à parcourir Tespace une pierre vigoureusement lan- 
cée par la fronde. 

L'smée algérienne entra dans Ûran en chenal (1119 
hég.)1708J.-a 



ATTAQUB DE LA CASBAH. 

' La casbah s'apprêtmt à résister, mais son gouver> 
neur, ménager du sang de ses soldats , se rendit à con- 
dition que la garnison aurait la vie sauve. 

Les cinq cent soixante hommes qui la composaient 
furent réduits en esclavage. 
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ATTAQUË DU CBAT£AU-N£UF. 



Le Bordj-el-Hamar ou le Fort'RougCj — nommé par 
1^ Espagnols Itojas-Casas ou Maisons-Rouges, — 8e dé- 
fendit le jour de la prise d'Oran et fit fea de tons ses 
canons jusqu'à l'entier épaisement de ses munitions, 

mais il se rendit le lendemain. 

Lf^ cinq cent quarante hommes qui le détendaient 
lurent enckaînés et faits esclaves. 



ATTAQUE DU FORT DB MEBS-EL.KBB1R. 



Le Boniy-Ouia-el-Mersa, — en espagnol Mazalqui» 
vir, — reçut une grande quantité de gens échappés 
d'Oran , qui jurèrent de s'y maintenir jusqu'à ce qu'une 
occasion se présentât de s'embarquer et de regagner 
leur patrie. Ce cas avait été sagement prévu par Sidi- 
Hassau; aussi une flottille barbaresque vint-elle blo- 
quer Mers-el-Kebir eu même temps qu'une partie des 
troupes victorieuses cernait la forteresse du c6té de terre. 

Assaillie par des forces extrêmement supérieures, 
cette forteresse fut ébranlée jusque dans ses fondements 
par les secousses que quatre énormes mines lui impri- 
mèrent. La dernière ouvrit la brèche aux Algériens, 
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qui, se précipitant furieux au cœur de la place , y mas- 
sacrèrent plus de trois mille hommes. 

Baba-Hassan retourna bieuttU à Alger, après avoir 
présidé à la complète retraite des chrétiens qui retour- 
nèrent en Espagne; 9 fut accn^ ayec d'indescripti- 
bles transports de joie. A quelques jours de là , Mo- 
hammed -Bak tache envoya, à l'occasion de l'éclatant 
suGcès que venaient d'obtenir ses armes , trois clés d'or 
an Grand^Seignenr et demanda le caftan de pacha pour 
le vainqueur, mais il lui fiit refusé. 

Mohammed-Baktache ayant été assassiné par Dely- 
Brahim (1), celui-ci gêné par la présence de Sidi-Has- 
san , qui était devenu l'idole des Algériens et dont il re- 
doutait l'influence toujours croissante , le fit ^rger. 

Telle fut la fin € du lion conquérant, de la noble eréa- 
f< ture, du sublime Baba^Hassan, celui qui chassa les 
€ chrétiens d'Oran. » 

Le document que nous avons à transcrire | en termi-' 
nant, est extrait d'un recueil de notes concernant Tad* 
ministration de Tancienne régence d'Alger. 

Le paragraphe III comporte la relation turque de la 
prise d'Oran ; il a iiatui eliement sa place ici. 

TAGHRIFAT. 
III. 

«I L'an mil cent dix-neuf (170B J.-C), dans les pre- 
€ miers jours du mois de moharem, le sublime Baktache- 

(1) MU à mort , «on tour , le li août de 1» même année. 
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« Mobammed-Effendi , prince de Toudjack d'Alger, réflo- 
c lut de s'emparer d'Oran. 

€ n désigna , pour diriger cette expédition , son kludifii 
« et beau-frère, le sublime Baba-Hassan; il lui confia 

< une armée superbe et la nuinit de tout ce qui lui était 
« nécessaire. 

(c Le treizième jour, le khalifa Baba-Hassan sortit avec 
u son armée et ils prirent la route d'Oran ^ pleins d*ar^ 
c denr et brûlant de rencontrer Tennenii et d'attaqaer sa 

< ville et ses forte. 

« Lorsqu'ils approchèrent d'Oran, lechef des troupes 
c ordonna l'attaque; la place fut investie et le combat 
« s'engagea. Les canons et les mortiers se firent entendre 
« et lancèrent leoiB lx>u]atB , leurs obus et leors bombes, 
« auxquels se joignaient des décharges incessantes de 
€ balles; les mmeurb se iniient à l'œuvre et creusèrent 

< des mines. 

u La mêlée se prolongea jusqu'à ce que IHeu leur ac« 
c corda la prise des forts. 
< La conquête de la Tille fut ensuite achevée après 

* de brillants combats. 

€ Hadj-^Iohammed-lkktache , prince d'Alger, l'un des 
« oudjack du sublime sultan Soliman-Khan, — que Dieu 
c lui accorde le paradis, ainsi qu'à tous les descendants 
u d'Osman, — reçut avec une grande joie la nouvelle 
« de cette magnifique victoire ; il adressa des actions de 
« grâces à Dieu et le remercia de lui avoir facilité cette 
c conquête. 

u Dans sa satisfaction, fl décida que la solde de ses 

< troupes serait portée en masse an maximum , afin de les 
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€ récompenser du courage qu'elles avaient montré dans 
< ces combats livrés en vue de plaire à Dieu, le Maître 
f< de runiven. 

€ Sur son ordre, les deux khodja eddefkr (1) oonst- 
« gnèrent cette dédsîoii sur les registres oaTerts à cet 
« effet , afin d'en assurer l'exécution et de la rendr^ oom- 
« plète et entière. 

« Ënsuite, il ût relaxer les gens punis de prison et tit 
c tme remise d'impôts, et cela, dans le but d'être agréable 
c à IKeu, car les biens de ce monde sont périssables et la 
(f face de Dieu senle est étemelle. 

€ Que Dieu exauce ses demandes et ses désire , qu'il 
c favorise son avenir et qu'il fasse miséricorde aux mânes 
« de ses anotoes ainsi qu'à tons ks Musulmans. 

c Ainsi soit^îl , 6 Maître de VaniTen I » 

Cette pièce intéressante est revêtue d'une signature 
ainsi conçue : 

< Baktache-Moliammedi pacha, eiiendi , gouverneur 
u d'Alger. » 

A côté de cette signature est apposé un cachet qui 
renferme la légende suivante : 

« Celm qui se confie au souverain, Mohanimed*Bak- 

« tache-ben-AU. » 

fit le mannscrit se termine comme il suit s 

c Telle est l'histoire de la prise d'Oran. 

<c 0 Souverain I ses portes se sont ouvertes I » 

(1) Écrivains da palaii. 
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TII 

Ontn wm le fw w Bw iM Bt dA Boa^^SiaUglunan > bey d« VOnett. 



D'après les relations authentiques que nous venons 
d'avoir sous les yeux, il n'est partout question que du 
pacha Hassan et point du tout de Bou-Chelaghram , celui 
que les historiens s'aooordent oependant à représenter 
oomine le bey qui s'empara d'Oran en 1708. 

Bou-Chelaghram , que les auteurs espagnols , — dans 
leur manie inv( tt-réc de traduction, — nomment Bigotil- 
los (1) , au lieu de le désigner tout uniment par son nom • 
d'arabe, était, comme on le sait» b^delfaseara. U ne fut 
assurément employé qu'en qualité de dief des tnmpea 
anxîfiaireB dans les opérations remarquables et laborieuses 
de ce sié^re de cinq mois. Restituons donc à Baba-Hassaii 
l'honneur de la conquête. 

Après la reddition d'Oran, BoM)helaghrain obtint le 
oommandement delà ville en récompense de son oonooun. 
Betiré dans la Casbah , il vit s'éamler ses TÎngt-quatre 
années de j)ni!^sarice dans un repos qui ne fut point trou- 
blé; à l'exception, nous apprend M. Walsin Ësterhazy, 
du refus formel qu'il envoya au dej d'aller, en personne, 

(4) Du Bttbstantif bigote : moustocAe. 
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porter, une fois toiis les trois ans, le <î Denouch (1) » à 
Alger. Cette circonstance frisait la rébellion; aussi ne 
tarda-trelle pas à lui attirer d'assez graves désagréments 
qui eussent pu avoir ponr lui de funestes oonaéquences ; 
il eût le bon sens d*en atténuer la portée par sa soumis* 
sion aux exigences du I>i?an. 

Le bcy de l'Ouest vécut donc ainsi sans inquiétudes 
sérieuses. Ses ennemis de la Montagne y les intraitables 
Beni-Ahmer , alliés constants des Espagnols ^ avaient été 
oontraints d'implorer Famaa (2). Men-el-Kèbir, lede- 
venu un nid de pirates , reoevût cliaque jour bon nombre 
de prises toutes d'une grande valeur, sur la vente publi- 
que desquelles il prélevait de forts beaux bénéfices. Le 
grand bagne de la Casbah était abondamment pourvu 
d'esclaves chrétiens , et nul vaisseau de guerre européen 
n'osait paraître en vue du port redouté et de cette c6te 
redevenue inhospitalière. 

n ne parait pas que Bou-Chelagkram ait fait élever 
aucun édifice ou ait ajouté quelque chose à la défense ; les 
brèches faites par rardllerie turque à Santa</ruz, à 
Sainte? régoire et à La Moune, ne furent réparées que 
beaucoup plus tard , par les ordres du oomte<luc de Mon- 
temar qui fit reconstruire de fond en comble le fort Santa- 
Cruz, de 1753 à 1758. Cette date est rigoureusement 
exacte et détruit le renom d'antiquité dont cette forte- 
resse jouit encore dans l'esprit de beaucoup de personnes. 

De 1708 à 1752, nous ne savons rien de ce qui con- 
cerne la ville sous Bigotillos. 

(1) Le Iribnk, obligaloin tow Im troto aos. 
(i) L'iman : le pardon. 
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Isom nous bornerons à indiquer, comme étant la rési- 
dence pennanente des femmes du bey , la partie centrale 
des bâtiments de la Casbah qui regarde la yille; les fenê- 
tres en étaient barreandées; c'est aujourd'hui le local 
ajffectc au Conseil de guerre. La pièce principale recevait 
le jour par une ouvei ture grillagée formant saillie, par- 
faitement visible encore. 

A|»Hm^ œdétailpentparaltreqndqnepea minatienz; 
que l'on Teuille nous le passer cependant : lorsque Ton 
entreprend, avant tout le monde, l'histonque d'une 
ville qui a déjà subi tant de transformations , il est essen- 
tiel de ne rien omettre. 

liorsque les municipalité, que la France établit sur le 
sol ravagé de l'ancienne régence, auront pris leur essor 
par l'inévitable loi du progrès , on songera sans doute à 
établir leur histoire et l'on interrogera leur berceau. 

C'est dans le but de venir en aide aux investigateurs 
futurs que nous avons religieusement recueilli et classé, 
non sans peine, les matériaux disséminés, nécessaires à 
jeter quelques lueurs sur les prenùers temps de cette îm* 
posante cité. 

Nous plantons aujourd'hui des jalons sur le chemin de 
l'arenirl 
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PriM d'Oral! par leeomffrdae deMoatemir* — Inscriptioo oommémora* 
«Te k MerMl-KèUr. — Mort de Cnr-Abdy, deg d'Alfir. — L'a«|ia 
Ivre Ban-Dttbiu tMd la dtodélle doOrandrPM 



En 1743, la France, l'Espagne, rAngleterre et la 
TIollaTide conclurent un traité dans la ville d'Utrecht, 
par lequel la célèbre et désastreuse Guerre de Succession 
fat enfin terminée. Mettant à profit les loisirs d'une pro 
fonde paix , Philippe Y s'appliqua à régulariser sérieuse- 
ment les éléments de prospérité de son royaume. Ce mo- 
narque VU) ait avec regret la ville d'Oran aux mains des 
Barbares et résolut de la leur reprendre. 

Ce fut le 6 juin 1 752 que parut le manifeste annonçant 
& l'Europe le projet de s'emparer de cette plaoe, senti* 
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nelle du détroit et port du refuge assuré , dont la posses- 
sion était d'un prix inestimable* 

c Lft position de la place et du port d'Onm, —disait 
« Philippe y dans ce manifeste, — donne, à la régence 
€ d'AIirer , des avantages formidables sur les provinces 
€ méridionales de mon royaume. » 

En coDséqnenoey une armée composée devingt-hult 
mille bommea , dont trois mille cavaliers , commandée par 
le comte de Montemary ayant sons ses ordres les généraux 
don Alexandre de la Motte et don José , duc de Cansano , 
fut réunie et rapidement embarquée sur cinquante-un 
bâtiments de guerre et cinq cents navires de transport. 

Partie d'Alicante le 15 juin 1732» l'expédition, retenue 
par des vents contraires , ne prit terre que le matin 
du 50 j uin (1 ) , à Test du cap Falcon, et culbuta les Arabes 
qui, an nombre de quarante mille environ , s'y étaient 
dirigés en toute hâte atin d'empêcher la descente des Infi- 
dèles. Cette affSEÛre extrêmement brillante fit beanconp 
dlionnenr aux armes espagnoles; étle est rappelée par 
llnaeription suivante qne l'on trouve sur la demi-Inne 
qui couvre le front de terre du fort de Mers-el-Kebir , à 
côté de la grande citerne : 

D. 0. M. 

ACtlBinS ESTE IIARMaL A LO VENf 

DERO QUE REYNANDO EN LAS KSPA^AS 
PHELIPE V. EL ANIMOSO Y IIALL\^r>"« 
DE MARISCAL DE CAMI O Y DE iilA EL 
TUENILÎSTË G>i D" ALEX. DE LA MOTTE 

(0M.Car«lledHtoS9Jibi, — M. WalsinEBterliuy leSO; — ron 
conçoit qm novs no povfont noui proomicer 
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A LA CAYSZA 0B LOS GRAMABBROS D£ 
LA YZQUIERDA EN 80 DE JUNIO DE 1732 

RECIIAZO VALEROSAMENTE A LOS 
BARBAROS DE CUYO FAVORABLE 
SLCCESO RESULTO LA EVACUACION 
DE ORAN y sus CASTILLOS Y LA REN 
DICION DE ESTA PLAZA. Y ESTAHDO 
AL PRESENTE RE GOH«« GEN. RE ELLA8 
SE RERIFiCO ESTE FRENTE PARA 
FRENO DE LOS BARBAROS Y QUEDO 
RESPECTABLE POR DÉPENDER DE 
ELLA Y SU PUERTO LA SEGURIDAD 
DE ORAN. - A^O DEL SEl^OR 1743. 

Gloire à Dieu Toat-Puissantt 

Ce mari>re doit rappeler à b posièrifé que sous le r^e — dans let 

F'^pn^nes — dePhilippeY, le courageux, le lieutenant-général don AleMO- 
dredela Motte, faisant fonctions de marécbal-de-camp d«|Mr, repoussa 
valeureusement les Barbares, le 30 juin 1732, à la tète des grenadiers de 
raîlc gauche. Lcsiiccèsdececombatcntraînala reddition de cette place (1), 
fplk d'Oran et de ses châteaux. C'est iouslecornninndi^mrnt actiic! (2> de 
ce général que l'on a reconstruit ce front, pour rendre celte place plus 
redoutable aox Barbares; car d'elle et de son port dépend la sécurité 
d'Orao. 

L'an du Seigneur } 1743. 

Cette brillante affaire tire son éclat de la valeur que 
déployèrent les deux parties beUigérantes. Le corps mor 
rocain était oommandé par le baron Bernard Biperda, 
hollandais , renégat et général au service du Maroc : il 

attaqua de front toutes les lignes espagnoles et obtint, au 
début de l'action, un succès marqué, car il écrasa et 
anéantit le bataillon d'arquebusiers mahonnais de Jetareo 

(1) Her»4l-K6bir. 
(1} i743. 
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qui s'était trop eîigagé. Ce fut le marquis de Villadoria, 
commandant les bataillons de grenadiers à l'aile gauche , 
qui , par de saTantes dispositioiis et la Tigueor qu'il dé- 
j l ( a , dédda du sort de la jomnée. 

L'armée, poursuivMit ses succès, entra sans coup férir 
dans Cran h» lendemain, i"" juillet 1752. On trouva d'é- 
normes approyisionnemeots dans la place et cent trente- 
huit pièces de canon. 

Cette prise plongea Alger dans la oonstemation : le dey 
Our-Abdy en mourut de douleur le 5 septembre de la 
même année. 

Lorsque l'armée prit possession de sa conquête ^ elle n'y 
troava plus ni défenseurs ni habitants. La poptdation, 
terrifiée par la soudaineté de la descente, s'était en* 
fbie à la hâte , lui rant Bon-Chelaghram à la retraite. 

Bans l'impocssibilité où il se trouvait de tenir dans la 
Casbah, quoique sa garde turque lui fût restée fidèle, ce 
chef se retira précipitamment sur Mostag^nem (i). 

Cependant le comte de Montemar , craignant un retour 
offensif, ne commit pas la faute de s*endormir sur le 
succès éclatant que la vigueur de son entreprise avait dé- 
cidé. Il donna sur-le-champ l'ordre à don Blas de la Torre , 
général des galères, de retourner à Carthagène avec son 
escadre; puis, laissant Oran sons la protection d'une 

(1) M. Louis Picsse, employé aii Ministère de la guerre, membre cor- 
Tespondant de la Société historique algérienne , vient d'envoyer de Paris 
deux copies de dessins se rapportant à la prise d'Oran en 1732. Le pre- 
mier raprodnitPitf^ de biUilki des (roupes espagnole* el rentre le plan 
da fort SainVPhilippe , par don Pedro Moreau. Ce» deeeinfl à la plane 
tout conservée k la BibUothèqae d'Alger. 

10 
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gardo solide, il vint mettre le siège devant la forteresse 

de Mers-el-KebiTi commandée alors par Tagha turc Ben- 
Dabiza. 

Le lieutenant-général don Alexandi'e de la Motte fut 
chargé de rinTesIâssemeDt de la place qui, biea qu'abon- 
damment pourvue de Tmes et de mnniliansi se trouva, 
après avoir Tf^mment résisté, dans la néoessité de se 
rendre par suite du manque d'eau. 

Ben-Dabiza, agba, obtint d'bonorables conditions et 
livra aux Espagnols la forteresse démantelée. 

L'Espagne conservasa conquête jusqu'en 1792, année 
où elle révaona pour n'y plus rentrer. 



Il 



Le docteur Sbaw visite Oran. — Description de cette vîUp. — Bou- 
Chelagbram attaque Oran et ne peut s'en emparer. — Sa mort. 



Un anglais illustre, aussi modeste que s<avaiit, le doc- 
teur (1) Thomas Shaw , chapelain de la factorerie anglaise 

(1) C«lte qmlilicatioa «t donnée «n AngMam m médedns, m 
membfM da Butmq niati qu'à ceux da Clergé : le docteur SImw éfail 
ccc1éeiMli<|ne. 
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à Alger, parcourat, dans le courant du siècle dernier, 
la Syrie , l'Egypte et l'aDcienne Numidie. Il décrit eu ces 
termes la ville d'Oran, qa*il viaita en 17^^ lorsque 
Bou-Ghélagliiam en était le maître : 

« Oran , dit-il , est à denx lîenes an snd-est de Mers-el- 
« Kebir et à environ vingt-deux lieues au nord -est de 
« Tlemoen. C'est une ville fortifiée, et qui après de liuit 
€ cents toises de circuit. Elle est bâtie sur le penchant et 
« an pied d*mi6 hante montagne, qui s'âèye au noid- 
^ nord-ouest , et an sommet de laquéQe s'âèvent deux 
« châteaux qui commandent la place. On voit au bord de 
« la mer , à quelques centaines de toises , Mers-el-Sei- 
« ghher (1), et à l'extrémité nord-ouest de la baie, Mers- 
ff el-Kebbr. A une très-petite distance à Fonest de la 
«t montagne dont il vient d'être qnestion , il y en a une 
«autre, appelée, je crois Mazetta (2), qui est plus 
« élevée que la première. Elles sont d'ailleurs séparées 

< par une vallée , ce qui fait que leurs sommets paraissent 
« entièrement isolés, et servent de point de direction aux 
H navires en mer. An snd et au sud-est sont deux autres 
« cliâteaux bâtis au niveau la jiartie inférieure de la 
« ville, mais entre lesquels serpente aussi une vallée pro- 
c fonde qui forme comme un fossé naturel dans la partie 
«f méridionale de la place. Au haut de cette vsllée, en 

< passant sous les murs, se trouve une source d*eau 
« excellente , qui a plus d'un pied de diamètre. Le ruis- 
» seau qui en sort suit les sinuosités de la vallée et ali- 

(1) Le portd'Oraïk. 

(S) Le plalMa do Marabout* 
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< mente abondamment les fontaines de la ville. Toute 
c cette vallée o£&e une multitude d'objets pittoresques , 
<c tels que des plantations d'orangers, des chutes, des 

€ cascades dont les eaux coulent à travers des bosquets 
€ d'une délicieuse Iraicheur. Près de la souice , il y a un 
« autre château qui défend la ville et les matamores ou 
ff fosses où les Arabes conservent leur blé. 

<f La ville d'Oran n'a que deux portes, qui sont toutes 
€ deux du côté de la campagne. Celle qui est appeli'e lu 
« porte de Mer, parce qu'elle est la plus voisine du port , 
M est surmontée d'une grande tour carrée que Ton pour* 
H rait armer en cas de besoin (1 ). Près de l'autre , appelée 
€ la porte de Tlemsen (2), on a élevé une batterie. La 
« Casauba ou citadelle est située au nord-oucijt, dans la 
« partie la plus élevée de la place. Le coté opposé , c'est-à- 
€ dire vers Mers-el-Seighher (le petit port), est défendu 
« par un bastion régulier. On peut juger par ce qui pré- 
« cède , qu'Oran est une place importante ; et que , sans la 
« peur panique qui s'empara des habitants lors du débar- 
« quement des Espugiiol» , ils auraient pu opposer une 
f( longue résistance. Durant le teinps que les Espagnols 
K restèrent maîtres d'Oran , ils y bâtir^t plusieurs belles 
c éj^ises et autres édifices publics , dans le goût des an- 
<c dens Bomaîns , mais avec moins de solidité. Ils ont aussi 
« imité les Romains en pla(;ant dans les frises et autres 
c parties de leurs bâtiments des inscriptions en leur lan- 

* 

(l)La voûie qui débouche sur la place Klébcr. 
(S) Porte da Bavio. 
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« goe, qui doiment une médiocre idée de leur stjle lapi- 
c daîie(1} » 

n BOUS a pam intéressant de transcrire oe paasa^ dans 
son entier. 

D'après ce que l'on vient de voir , aucune modiûcatioa 
sensible n'avait été apportée à la situation de la ville par 
le bey Bou-Chelaghram qui gouTemait Oran^ lors du 
passage du célèbre voyageur. Les fortificationfl avaient 
considérablement souffert. — Far le fait d'une incurie 
déplorable, les pierres de taille servant de couronnement 
aux murs en avaient été arrachées eu paitie pour élever 
quelques bâtiments du beylick et jusqu'à des construc- 
tions particulières; le pied des escarpes était enyahi par 
d'ignobles masures en plâtras , en tordus , ressemblant à 
des huttes; elles s'appuyuient contre les maçonneries de 
l'enceinte, — remarquables à, juste titre, si Ton tient 
compte de la sévérité et de la régularité de leurs détails 
d'apparei] , — et s'y cramponnaient par toutes sortes de 
moyens. — L'œil peut suivre encore la trace oblique et 
noirâtre de leurs terrasses écroulées. Une fumée épaisse, 
exlialce de ces bouges infects , s'est répandue le long des 
murailles et les a couvertes d'une indestructible couche de 
suie. La barbarie avait appliqué partout ses stigmates : 
l'apatliîe turque avait passé par làl 

Le comte de Montemar venait d'être créé duc par Phi- 
lippe Y. — Convaincu de l'impérieuse nécessité de forti- 
fier et d'envdopper Oran àmt le roi venait de lui confier 

(0 Traduction J. Mac-CarUiy. (Paris, 1830). 
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le omimaadeiiieiit , oe général ordoniia que Ton fit des 
étudeB et présenta des projets à la Cour afin de mettre la 
place dans une pontion rassurante pour la défense. Les 

propositions ayaut reçu l'approbation du monarque, ou 
commença , sous la direction du duc de Cansano ^ auquel 
fut adjoint l'ingénieur-général du génie don Antonio 
Gayer , cette longue et remazquaible série de travaux qui 
ne se termina pour ainsi dire qu'au jour même de Véyar 
cuation. — Un événomcnt futal , imprévu, se produisant 
en dehors de tous les calculs de la prévoyance humaine, 
nécessita l'abandon de cette place forte par l'Espagne : 
nous aurons k tracer plus tard^àoe sujet , une bien lamen- 
table page. 

Vers la fin de cette année (1732), Bon-Chelagbram , 
qui n'avait |K)int cessé d'irriter le fanatisme et d'enflam- 
mer Tesprit b^liqueux des montagnards par des prédi- 
cations liabilement faites dans toutes les parties de la 
province de TOuest, prit résolûment roffenrive et vînt 
attaquer la ville. Au mois de décembre, il parvint à 
s'approcher si près des remparts, après avoir paralyse 
toutes les sorties des assiégés, qu'il réussit à attacher le 
mineur au fort Santa-Cruz et à Saint-lHiilippe : la partie 
sud du premier de ces forts en fut effondrée, mais les 
Espagnols le découragèrent a)niplétement par leur admi- 
rable contenance et les pertes qu'ils luiûrent subir. Eniln 
le vieux bej , vaînctt par le destin contraire se décida 
pour la retraite. H Teffectua , non sans avoir jeté un long 
r^ard d*envie et d*adieu sur son vieiLx palais de la Cas- 
bah qu' il avait imdn à jamais. 
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Frappée d'insuocès par la bravoure espagnole , cette 
tentative ne fut cependant point la dernière* Boa-Gheia- 
gliiam recommença bientôt la gneire sainte à Faîde de 
forts contingentsturcs envoyés par Ibrahim , dey d'Âlger, 
et commandés par le propre fils de ce prince. Il n'est pas 
facile de préciser la date à laquelle eut lieu cette expédi- 
tion, mais on est condoit à penser qu'elle suivit de fort 
près la première , puisqne le bey de TOnest ne sorvécnt 
que quatre ans et demi à l'entrée des chrétiens dans Oran. 
L'on sait , da reste , que cette entreprise extrême eut 
encore, — comme les précédentes » — des résultats fu- 
nestes pour les armes musulmanes (I). 

Au nombre desactionsbriUantes qui ont jeté de Féclat, 
— un ëclat passa^rer, — sur les étendards du Prophète , 
dans cet effort suprême , tenté en désespoir de cause i>our 
ressaisir Oran, nous citerons le combat dit < du Hâidj , » 
— ou la charge furieuse. — Les Espagnols avaient fran- 
chi leurs mnraOles afin de débloquer la place que tour- 
mentait la famine. Ce mouvement s'opéra avec une im- 
pétueuse ardeur; les assiégeants , en un instant refoulés, 
perdirent leur artillene. Âu plus fort de la déroute, un 
janissaire, honteux d^ôtre ainsi poursuivi par les chré- 
tiens, se retourna , faisant face à Tennemi, et se jeta an 
plus fort de la mêlée. U lutta quelque temps, avec une 

(i) Voyez la notice traduite par M. Gorguos, intitulée : Et tsor'r el 
djoumani fi ibtisam et tsor'r el Ouharani, c'est-à-dire : Les dents de 
perle traitant de la conquête d'Orao. (Jeu de mois inlraduibible de l'arabe 
fn français). L'aufnir de cette cas'ida, ron^posor pour l 'bey Mohammed, 
« n 1200 (licgO , i'iiH-1792 (J.-C.), se nomme Abmed-ben-Mohammed- 
beu-Alt-ben-iàah'noun. (Revue africaine^ i856.) 
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adresse et im courage iuouis. Cet acte de bravoure sus- 
pend abrs la punique qui s'était emparée des Arab^ : ite 
se précipitent sur les Espagnols, les lefonlent jusque 
dans la yille , en massacrent nn grand nombre et restai- 

sissent toutes les pièces de canon qui venaient de leur 
être enlevées peu d'instants auparavant. 

Dans cette journée, les Beni-Ahmer, — ces constants 
alliés des chrétiens, ^ se rendirent coupables d'une com- 
plète défection : la garnison était sortie d'Oran ayeo la 
certitude que cette tribu puissante soutiendrait son mou- 
vement; mais les lien i-Ahmer, qui redoutaient la vengeance 
de leurs coreligionnaires , voyant les Arabes et les Turcs 
faire hardiment yolte-faoe , tournèrent bride à leur tour, 
et, se rangeant sous les drapeaux de Tlslam , chargèrent 
les cliriitieiis avec plus d'énergie qu'ils n'en avaient mis 
peu d'heures auparavant à leur venir en aide ; dès ce jour , 
ils n'osèrent même plus s'aventurer sous le canon de la 
place sans le secours des Turcs, car les défenseurs de 
cette ville avfdent juré de les détruire tons , en châtiment 
de leur odieuse trahison. 

Si la perte des Espagnols iut considérable daus cette 
journée du Hai^j, — journée que les annalistes arabes 
exaltent au plus haut degré, — celle appdlée Taffaire 
€ d'El-Homrî > n'est pas moins désastreuse, parce qu'un 
importuiit convoi de poudre, de projectiles et d'approvi- 
sionnements de bouche, destiné à ravitailler Saint-Gré- 
goire et Santa-Gruz, tomba au milieu d'une forte embus- 
cade dressée par Bou-Chelaghram, à qui nn renégat, 
serrant dans sa cavalerie, avait rapporté que , la veille au 
soir, le commandaut de Sauta-Cruz réclamait , à Taidc 
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d'un porte-voix, des secours en hommes, en munitions 
et en Tivres. En effet , à l'aube de oe jour-là ^ les Espa- 
gnols sortirent de la place par la porte du Banton; mais 
anÎTés au lieu dit El-Homri, la troupe du bey, pous- 
sant tie giiiiids cris, cerna le convoi et l'enleva t-out 
entier. Un grand nombre de clirétienâ j trouva ia mort, 
et œnz qui surrécurent furent endialnés et réduits en 
esdayage. 

Cep eudant le siège tndnait en longueur. Les mines que 

creusaient les Musulmau.s n'aboutissaient point, le canon 
de la place et de ses forts leur faisait essuyer des pertes 
cruelles, les contingents se débandaient ; Tannée turque, 
obéissant aux ordres formels du dey Ibrahim, attendait 
des renforts d'Alger afin de eompléter Tinyostissement , 
lorsque des dissensions survenues entre le fils du dey et 
Bou-Chelaghram vinrent causer la dispersion complète 
des hordes fanatisées , acharnées à la prise d'Oran. Voici 
oomntent eut lieu la cessation des hostilités. 

Un soir, — après un combat aux portes de la TÎUe , — 
un soldat turc se présenta au camp pour y vendre uu 
prisonnier dont il venait de s'emparer. Pendant qu'il 
était en pourparlers, l'Espagnol , resté en arrière, tira 
précipitamment un pistolet caché sous ses Tètements, le 
déchargea à bout portant sur le Turc et le renyersa mort 
à ses pi{»ds. Cet acte accompli, il prit la fuite; mais, 
bientût arrôté , on Tamena devant le fils du dey qui lui 
accorda la vie sauve moyennant une forte rançon , or- 
donna qu'on le conduisit dans Tune de ses tentes et qu'il 
7 fût seulement gardé à vue. — IjC bruit de cette affaire 
se répandit aussitôt dans tout le camp; une mutinerie 
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s'en suivit qui prit aussitôt le Ciaactère d une véritable 
révolte. Le sang du soldat turc criait vengeance et l'ar- 
mée toat entière demanda la mort du chrétiea avec des 
clameurs comme sarent aenls en pousser les Arabes. 
Boii-Chelaghram , informé de oe qui se passait, monte à 
cheval, arrive à la tente où était le soldat espagnol et le 
tue de sa propre main. — Cette prompte satisfaction 
donnée, les Arabes s'apaisèrent aussitôt; mais le fils du 
dey , farieux de oe qu'il appelait une atteinte à ses droits, 
s'emporta en menaces contre Boa-Chdagbram et finit 
par lui dire • « C'est toi, oui, c'est toi qui as livré jadis 
« Oran aux Infidèles! » Le vénérable bey, l'ennemi juré 
des chrétiens , le vieux soldat qui les combattit aveo une si 
indomptable énergie, ne put supporter ces injurieuses pa- 
roles , et , le visage empourpré de colère , il s'écria , d'une 
voix indignée : < Eh bien ! si c'est moi qui ai livré Oran , 
« reprends-îe maintenant si tu peux! » — Puis, il doima 
sur-le-champ l'ordre d'arrêter les travaux du siège , dis- 
tribua d^ récompenses, renvoya tous les contingents 
dans leurs montagnes et se replia avec ses troupes sur la 
capitale de son bejlick , d' oii il ne sortit plus. Peu de temps 
après, le dey prescrivit à son lils d'abandonner le siège 
d'Oran et de ramener les troupes à Alger. 

Les chrétiens ne manquèrent pas de mettre à profit les 
résultats que cet incident avait si heureusement fait naî- 
tre; ils virent, dans ce danger évanoui d'une manière 
inespérée , l'action directe de la Providence; aussi redou- 
bièreut-ils de ténacité et se fortiiièrent-ils si solidement 
queBou*Ghelaghram, — malgré l'ambitieux désir qu*il 
éprouvait d'enlever Oran sans la partidpation de ses al- 
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Ués, — se vit contraint de reconnaître Timpossibilité la 
plus absolue où il se trouvait d'agir de nouveau , avec 
quelque succès, œntre Oran. Il lui fallut donc dévorer 
Tamer chagrin de voir les Ëspagnote se réinstaller d'une 
façon permanente dans cette ville, car ses aunemls per- 
sonnels avaient jeté, parmi les tribus composant le bey- 
lick, des ferments de révolte; raniiéc tin (|iie effectuait 
sa retraite; U lui eut été difficile ou, pour mieux dire^ 
impossible, de ramener si promplement les tribus arabes 
an combat, et, du reste, il était affaibli par les attaques 
continuelles, mais décousues et languissantes , qu'il avait 
tentées ; d'énormes ressources s'étaient dissipées rapide- 
ment pendant cette guerre et le mâle courage déployé 
par ses troupes venait de se détendre en de stériles efforts. 

Les historiens espagnols font absolument défaut relati- 
vement aux faits de guerre qui se produisbrent & cette 
époque- On se trouve dans l'obligation, — lorsque Y on 
veut combler une lacune fort regrettable , — d'interroger 
quelques chroniqueurs arabes , généralement peu fidèles , 
qui se complaisent à des récits exagérés et la plupart du 
temps invraisemblables. 

Voici , i>'dv exemple, le fait retracé , entre plusieurs 
autres, par Ahmed- beu -Mohammed -beu~ Ali- ben- 
Sah'noun , dans son IJijmmni : 

c Je tiens , dit'il , d*an homme digne de fci que notre 
i onde Mohammed-ben-Sah'noun, que Dieu lui fasse 
« miséricorde , prit une part houurablc à tous les événe- 

< ments de la guerre. Il raeontait , lui-même, qu'un jour, 

< un détachement dont il faisait partie rencontra un 
« nombreux parti d'ennemis et lui tna tant de monde , 
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€ qn'en répartissant entre sa petite troupe le nombre des 

« morts , il avait dû en tuer pour sa part une trentaine 1 >• 
£t plus loin, il ajoute : 

« Ensuite^ nomi cernâmes les Espagnols dans im de 
« leurs forts et nous les pressâmes si viTement qu'Os pro- 
c mirent de se rendre le lendemain s'ils n'étaient point 

t( secourus oe jour-là. Nous attendîmes et nous passâmes 
c une grande partie de la nuit dans la j ie que nous cau- 
€ ssit la oertitade de notre snccès. Malheureusement, 
« avant le jour, nous reçûmes l'ordre du bey Ghelagluram 
« de nous replier; nons nous éloignâmes , mais nos cœors 
« se fendaient de désespoir ! » 

Retiré à Mostaganem, dont les fortifications avaient été 
restaurées et augmentées par ses soins , Bou-Chelaghram 
y mourut d'hydropisie, en 1757 (J.-C), et fut enterré 
aux matamores d'Hammid-el-Habid. 

En 1734, le sultan du Maroc, poussé par de fallacieuses 
promesses et corrompu par l'or de l'Angleterre , menaça 
les environs d'Oran à la tête d'une armée considérable , 
sous le prétexte d*y venir châtier quelques tribus qui 
avaient, prétendaît-ll, fait irruption sur son territoire. 
Entraînant toutes les populations à sa suite , il établit 
son camp sur les ruines d' Arbal , afin d'y attendre que de 
nouveauz œntingeuts accourussent à son appel et vinssent 
coopérer à l'entreprise hardie qu'il tentait pour anéantir 
la domination espagnole sur ce point. Le duc de Cansano 
ne lui laissa guère le temps d'exécuter son projet j sorti 
d'Oran à la tète de troupes d'élite , il lui livra bataille et 
l'obligea à s'enfuir de l'autre côté de la ville d'Ouchda, 
où la mort vint le surprendre. 
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Ce fat là ^ — si tontefoisnoiis sommefl bien renseigné, — 
le dernier engagement de quelque importance qui eut lien 

entre les Espagnols et les possesseurs du pays. 

Il ne paraît pas que, depuis cette épot^ue j usqu'en i 791 , 
les forts et la ville aient été sérieusement menacés par l'en- 
nemi. Mais il est ntile cependant de mentionner Tétot de 
blocus presque continuel dans lequel la place fut tenue et 
de parler des incessantes attaques qui vinrent échouer. 

Les Turcs, si rudement éprouvés toutes les fois qu'ils 
tentèrent , seuls , leurs opérations de guerre contre Oran , 
«'attachèrent les populations belliqueuses de Touest par 
quelques adoucissements apportés au barbare sjrstème 
d'oppreadon sous lequel ils les tenaient haletantes mais 
révoltées. Ils surent exploiter habilement l'espoir d'un 
pillage certain qui devait procurer l'opulence aux plus 
misérables. Aussi , des fables extravagantes cîiculaient- 
elles sons la tente : on racontait qne d'immenses trésors 
étment enfouis dans les châteaux d*Oran; àtrayersces 
récits éblouissants , le merveilleux faisait briller ses plus 
fulgurantes lueurs. — Surexcités par la rapacité , bien 
plus encore que par un antagonisme haineux ^ les Montai * 
gnards avides , enrôlés sons les drapeaux des heys, oom- 
poeaimt ces bandes tumultueuses venant se heurter sans 
relâche contre les remparts , et , — pareilles à la vague 
grondante qui , soudûnement arrêtée en sa course par un 
inébranlable obstacle , se replie en mugissant , — elles re- 
venaient encore se briser au pied des murailles ; — de ces 
murailles, alors inviolables, sur lesquelles ondoyaient 
majestaeuûemciit les bannières de la ciiiétienté. 
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ORAX. 

(I7M.) 



I 

Inspeetion dft la Yîlle. — Le fort Saint-André sants. — La jalée a»t 
ÛL uttn. — Inscrîplient. — Les anciennes armes de la ville d'Oran 

Afin de mettre Oran dang un état respectable de dé- 
fense, il fallait ua peu plus que Tiipprobation donnée p<ar 
l;i cour d'Espagne aux projets du directeur des fortifica- 
tions et Tallocation annuelle de quatre-vingt-un mille 
donros que le roi aooorda à cette époque , allooation main- 
tenue an même chiffre jusqu'en 1778, époque à laquelle 
la pénurie du trésor royal exigea que Ton descendit à la 
somme de soixaute-ilix-liuit mil If^ francs par an; les bras 
manquaient pour le travail; la garnison très-occupée alors 
à conserver la conquête ne pouvait être détournée de sa 
misnon tonte de vigilance pour exécuter les nombreux et 
magnifiques ouvrages défensifii qui distinguent cette 
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dernière période de lu domination espagnole et qui font 
encore aujourd'hui Tobjet d'une légitime admiration. 

En conséquence , aussitôt la reprise , les bagnes furent 
réinstallés à Cran , où nous remarquons , en i734, cinq 
casernes pour les exilés — « desterrados. > — Nous allons 
les retrouver chacune en son lieu. 

Dans le but d'éviter Tennuyeuse aridité d'une sèche 
nomenclature I et ne voyant, du reste, rien de saillant 
qui se soit produit dans cette possession j usqu'en 1 790 , — 
si l'on en excepte cependant l'explosion des magasins à 
poudre du fort Saint- André , arrivée le i niai 1769 , dans 
laquelle périrent trois compagnies du régiment de Zamora, 
et la destraction d'une jetée commencée en 1736 (1) , — 
nous allons examiner scrupuleusement la physionomie de 
la Tille et de ses alentours vers le déclin de rocrupation , 
et nous nous essaiuroas , avec la plus profonde bonne foi, 
munis, comme nous le sommes , de renseignements avérés , 
à reconstitaer, en 1858, la c ciudad de Orân j» telle 
qu'elle était vers 1790. 

Le voyageur qui arrivait à Oran , à la fin de 1789 , — 
époque où la ville offrait un ensemble normal sotis tons 
les rapports , — débarquant sur le quai , trouvait d'îibord 
un solide 0Qrps-4e-garde formant entrée défensive et 
dont le pied baignait dans la mer. 

(I) Cette jetée, quiavait rdti mt fiuarante-dfux m«'lre> quatre-vinfrts cen- 
timètres do longueur ( ciiituciUa vuras de odiocicnlos cincucnla-y-seis 
milimetrus cada uiia), trouvait située précisément au puiut uù aaus en 
établissons en ce moment une aatre. Le 5 février 1738 , une effroyable 
tempête m déchaîna tm la côte d'Alî-ique , elle fit de grands ravages : 
le môle d'Oran fo( emporté et la mer en dtaperaa les débris. 
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On rappdaît le Corps de garde da Môle. H fléparaît le 

petit quartier des pécheurs , dit de la Marine , des batte- 
ries du fort La Moune et consistait en une voûte de sept 
mètres soixante-dix centimètres de longueur sur quatre 
mètres vingt-huit centimètres de largeur. Il reoerait par 
jour , pour la surrmUaDoe , un officier et quinze hommes , 
et ses terrasses portaient quatre canons de fort calibre et 
un obusier. Garni d'une herse et d'un pont-levis , ce petit 
ouvrage était très-utile pour paralyser les surprises qui 
auraient pu tentées du côté de la mer; il existait en- 
core il y a peu d'années. Les derniers travaux que Ton 
exécute en ce moment pour élargir le quai de la Marine 
l'ont complètement fait disparaître. 

Après avoir dépassé cette garde avancée, Ton renc/)n- 
trait la petite Douane , la msison du oontre-maltre de la 
marine, puis la garde du canot royal (I) fournie par des 
marins volontaires. Enfin , un peu plus loin , et à droite, 
de I tHes voûtes mesurant trente- un mètres de lon*nieur 
et sept mètres cinquante centimètres de largeur , sur sept 
mètres de hauteur; elles furent creusées dans le roc 
en 1786 , 1787 et 1788 ; elles ne tarderont pas à dis- 
paraître si FoiL continue les travaux d'élargissement 
qui sont aujourd'hui en cours d'exécution. Ces trois dates 
existent sur les clés de voûtes de ces excavations dont on 
maçonna l'entrée. 

(1) Ces moto : cumI nyal, nunasina da roi, moaUiii du roi, «le., 
vont M prisontar fréqoemmeot sotu notre plaine dans ottte iatpectioodo 
Vandon Oron. Nom tvons dû ooni servir de oetlo maniArosurannée d'in- 
diqoor oe qui apparteoait à l'État , fomnlo oomtcrêe par rabwhilitnio 
do fiowrinioBMnt eapagool , à eetio époqpio. 
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L'une de ces Tofttes, — la plus rapprochée an nord, — 
servait, stms le nomde el banquillo — le petit banc — 
à recevoir les marchandises embarquées. On y avait mé- 
nagé un canal étroit qui j amenait le flot de la mer et , 
pax le mauTais temps, les barques de pêcheurs seules 
pouvaient s'y réfugier. Cette grotte a disparu en 4852. 

A peu près où est aujourd'hui l'arsenal d'artillerie , on 
trouvait la place del Carmen , 0& il y avait un petit 
massif de canstructions provisoires, c'étaient : 

Le magasin de Saint-Sébastien, renfiomantrorg^ pour 

les chevaux de la cavalerie maure ; 

Le msfflsin an charbon, pour l'approviâoniifflnent de la 
ville; 

Et la Tuilerie du roi. 

£n face était située la chapelle placée sous l'invocation 
de Nuestra-Seâorapdel-Carmen, et, un peu |du8 haut, 
en avançant vers la ville, THermitage de Saînt-Boch; 

— odui-ci abandonné complètement à cette époque parce 
qu'il menaçait ruine. 

Sur remplacement de cette partie nofd de la nouvelle 
rue CharleS'Quint, que l'on ouvre en ce moment, était 
située une vaste et belle caserne faisant ùuce à la mer. 

KUe fut construite , en 1746, pour servir de lo^ment à 
deux bataillons du régiment de Navarre , et n'existe plus. 

Un peu plus haut aa sud, presque au pied des mu- 
railles de la ville, — c'est-ànliie sur le terrain qu'occupe 

aujourd'hui la rue d'Orléans, — on reinaix^uait le quartier 
des mineuiû. Don José Vallejo l'appropria aux besoins de 
la ccHUpagnie des mineurs royaux, qui fut levée et oi^ani* 
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sée à Oran ans^tôt hii^nne etquedtm Migiidde Tor- 

tosa corn m an ( lait ( I ) . 

]^ 'omettons pas la glacière royale oa puits de la neige , 
de cinq mètres quatorze oentimèfares de diamètre et d'une 
grande profondeur ; elle était étabtie non loin de Vendroit 
0& sont, à cette heore, ntaés les bâtiments dn parc 
de réparations des équipages militaires, rue de la 
Marine. 

Au pied dn quartier actuel de la Calera — la Ckath 
/bttmene^— c'e8t4irdire rue de TArsenal, étaient installés 
les Maures Hmogataees ou — Mom de pax, — nommés 

encore citadrillas de campa , escadrons indigènes à la 
solde du roi d'Espagne, dont les gouverneurs géné- 
raux se servaient pour faire du butin à Tintérienr : qud- 
que chose d'identique, sous le rapport de Torganisation, 
aux spabîs de nos jours. Ils étaient établis dans quatre 
vastes cours fermées par des murs en maçonnerie; leur 
campement consistait en des huttes couvertes en torchis ; 
cette réunion de huttes est appelée, en espagnol : aduares; 
c'est évidemment le mot arabe douaXn^ — Ces donairs 
d'Oian n'avaient point le caractère d'un établissement 

(1) Le règleowQt nbtif k VwptMhik la place d'Oran , daté dn SS 
octobre 1745, établissait aiosi le cbiffre de U faraiBoii sur le pied de 
paix : Un réf inwnt sédentaire à deui bataillous (regimiento iyodeOrin), 
nne eompagnie d'artillerie, une compagnie de mineurs, nne compagnie 
d'ovrriers militaires, six brigades de condamnés armés (desterrados) et 
m nombre VBiiaMede nondanmés au traranz (prssidarios Indbajaderes). 
Ces brigades étaient d'environ cent hommes ; il y en eut jusqa'à dii-ncnf 
vers 1160. Ce même rè glement aooorde trob bataillons d'infanterie, à 
titre de garnison extraordinaire. 
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pennanent; amn ne Dons en oocopcn^-nons que pour 

mémoire (1). 

Uii peu pins haut, sur laganche, presque rai pied du 
ressaut de terrain qui précède la muraille d'escarpe dont 
régliae Saint-Lottia occupe le sommet, le oomeàl du goii* 
Temement (3) fit édifier, en 1789, une belle fontaine 
deslânée à suffire anx befloins du quartier de la Marine. 
La partie supérieure en est plane , elle offre une large 
surface, et Ton a profité de cet emplacement pour j dres- 
ser des piliers que surmonte une toiture sous laquelle les 
Tendeurs de poisson se trouvent abritée. H y a un robinet 
de distribution du o6té de la rue de la Marine. Une in- 
scription surmonte la fontaine j nous la reproduisons ici : 

SE YSO 
EN £L REYiNÂDO 
DE CARLOS IV 
'POE LA lUHTA DE «OBBIIN* 
DE ESTA PLA2A 
AftO 1789. 

Construit sous le règno de Gktrki IV par to coomU én fmmMnnt 
de cette place. Année 1789. 

Cette inscription est sormontée d'un écusson plus petit , 
sans lambrequins, renfermant les armes de la ville espa- 
gnole d'Oran. 
Il porte : 

(1) Kern de pai| noaunés encore Miiirei pensionnés. C'étaient aussi 
éë nouTcaax «oa^rartit aa efaristiaBiaBe, «foi étaient vemif te Éitr à 

Oran. 

(2) La Junta. 
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De gueules au lion d or passant , chargé d'un soleil 
ragwnmu d^er. 

Nous aqpéroDS qoe l'on Toadn bien avoir égud à cette 
déoouyerte qui en est véritablement une, puisque nous 
sommes probablement le premier à décrire ces armes, et 
nous émettons le vœu que lamuuiàpalité française d'Oran 
adopte le titre héraldique que Ini ont l^é les anciens 
possesseurs. Nous nous estimons très-benrenz de pouvoir 
le rappeler ici. 

Un magniti^ue magasin de viwes s'élevait à la Marine, 
sur le bord de la mer. Il fut construit en 1764, ainsi que 
nous l'apprend l'inscription suivante, placée an^deasus du 
grand portail , an milien d'nn snperbe écnsson anx armes 
d'Espagne dont la couronne royale , taillée à jour dans la 
pierre , est due à un ciseau élégant et délicat : 

REYNANDO £N LAS ESPÂI^AS LA 
DSL S*' CAHLOS 111 Y HANDANDO 
ESTAS PLAZAS EL THENIEHTE 

DON JUAN MARTIÎSEZ ZERMENO 
JNSPECTOR DE LOS RKGIMIENTOS DE 
ESTAGUARNICION SE COMSTBUIEROM 
ËSTOS ALMAHAZENES 

AiiO DE 1764. 

fious le rè^ne de Sa Majesté Charles III — d:ins les Fspagnes — ces 
places étant cnmmnndées par !« lieutcnant-poïK'ral don Juan Martin Lut- 
oiËuu, inspecteur dos rcgimeoU de cette garnisoo, od construisit ces 
magasiuii. Année 1764. 

Entre ces magnifiques magasins voûtés et le ravin de 
Raz-el-Aïn , Ton rencontrait nn corps de garde qui existe 
encore en partie. Ce poste avait pour miasîon de veiller 
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sur les magasins au sel et aux fourrages, situés tout au- 
près : l'entrepôt du sel existe encore , mais il ne sert plus 
à cet usage; il est oontîga anmagasîii aux ymm* 

Arrivé aa bord du ravin, — an point on les eaux se jet- 
tent dans la mer, — se tronvwt le premier des quatre 
moulins appartenant au roi. On 1 appelait le petit mouliu; 
il a disparu complètement. 

Le denxiènie , dit le grand moulin, a été entené , IW 
née dernière, sons les remblais de la rue Quurles^iuînt. 
La tannerie Soret était sur son emplacement. 

Le troisième, le moulin du ravin, se voit encore sui* la 
droite en remontant : c'est h moulin Arrazat. 

Ënfm, le quatrième, dit moulin de Canasteiy sub- 
siste et fonc^nne encore anjourd'lini, an pied de ce caire- 
four appelé si improprement place et qui a été, l'on ne 
sait pourquoi, décoré du nom de Klcber ; c'est le moulin 
Caussanel. 

Cette visite des quais et de la Marine étant achevée, 
bâtoncknoiiB de nous diriger vers la ville. 

L£S PORTES. 
Deui inscriptions. 

n n'j avait que trois portes qui permissent rentrée de 
la ville d*Oran. 

Celle du Santon — ou plutôt del Santo , d'oii par- 
tait le sentier conduisant à Mers-el-Kebir. Elle fut cons- 
truite en 1754, ainsi que Tindique l'inscription qui la 
surmonte ; 



Digitized by Qo 



167 



1)E 
1754 

La porte de CaDastel, où aboutissait la route ^oi con- 
duisait dans la campagne , à l'est de la cité. 

La porte de Tremecen — ou selon ]a meOleura ortfao- 
graf^e — de Tlemsèn , qui n'existe plus aujonvd'hiii* 
C'est notre soi-disant porte du in. 

La porte de Canastel, la plus fréquentée des trois, 
était située sur le flanc est de la muraille d'enceinte ; 
— parfaitement intacte en oe moment, o'est cette belk 
Toûte courbe qni débouclie sur le carrefour Eléber. 

L'année de son érection se trouve gravée au ciseau 
dans la dé du devant de la voûte ; on j lit : 

1747 

La garde 7 était montée en temps ordinaire par un 

officier subalterne et vingt lioniiiies. 

Disons, en passant, qu'en avant de cette porte, il y 
avait un pont très-élancé, d'une seule arche, appelé 
pont de Canastel, au pied duquel était la fontaine pu- 
blique à laquelle on descendait par un escalier formé de 
larges pierres de taille , et qui fournissait l'eau nécessaire 
aux besoins de la po[)ulation civile, au mo/cu de deux 
forts tuyaux h roi )i nets. 

Quelque chose de cette fontaine existe encore. Quant 
au pont, il est enseveli, partie sous le bâtiment de Fan- 
cienue mairie et partie sous les remblais du carrefour cité. 
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liO dteomi de Ganastd, ombragé de peupliers et de 
platanes , aboutissait à oe pont. 

Ce chemin de Canastel, — du moins quant à sa partie 
la plus rapprochée de la ville, — c'est notre tortueuse rue 
Philippe. Les arbres qui y furent plantés vers 1754, 
par oïdie de doa Joee de Tortosa, ont laissé de leur beauté 
et de kur vigueur quelques respectables éohaotillons. 

Si, pour visiter la ville , il est logique d'en indiquer les 
portes, pour expliquer les portes il parait d'abord néces- 
saire de déterminer l'enceinte de la plaœ i c'est peut-être 
par là qall eût été Inen de commencer. 

L'ENCEiNTE. 
Deni iBScriplîoM« 

Construite d'une manière très-inégulîàre, sous le rap- 
port du tracé, — parce qu'il était absolument nécessaire 

qu'elle se pliât aux inégalités et aux exigences du terrain, 
— l'enceinte avait deux mille ciii<i cent cinquante-sept 
mètres de développement. 

A partir de la porte de Tlemoen , elle suiTsit les prome- 
nades publiques ombragées de peupliers, — oh est situé 
aujourd'hui le boulevard Oudinot; — contournait, pour 
faire face à la Marine, le plateau oîi est l'hôpital ; rentrait 
un peu pour soutenir les terres à pic sur lesquelles repose 
notre église principale de Saint-Louis et venait enfin 
aboutir à la porte du Santon , d'o& elle formait encore un 
angle rentrant pour venir s'appuyer à l'ouest, au Bastion 
de Sainte-Isabelle (1), ainsi qu'au Bastion nommé laGarde 

CO Bataark de SuOa-lNbel. 
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iSies lions (i), dépendaaoe de la Casbah; comme sa o(mtre> 
partie , elle avait son point de départ àl'est de cette forte- 
resse . 

Frenant pour base la porte de Xlemcen , par où l'on ar- 
lÎTait de l'intérieur, nous trouverons aussitôt ; 

Le Bastion SaîntrFnmçois (2) » immédiatement après 
avoir dépassé Vabrenvoir constrnit à la porte dn Bavîn; îl 

étiiit Lirmé de cinq canons de fort calibre ; 

La Tour Saint-Dominique (3) qui est parfaitement vi- 
sible à l'angle sud du boulevard Oudinot. Son intérieur 
et ses dépendances sont en ce moment affectés an service 
des lits militures; 

Le Bastion des Buins (4), petite plate-form e qui ne por- 
tait pas d'artillerie; l'ancienne salle des morts de l'hôpital 
est sur son emplacement, dans le rentrant de l'enceinte, 
aa miliea du boulevard Oudinot; 

La porte de Ganastel (IQ , débouchant sur la place 
Kléber; 

La Tour de Saint-Roch (6) a dis|)ara presque entière- 
ment pour faire place au bastion que l'on construisit , 
en 1852, afin de prévenir Téboulement des terres sur les* 
qnéÛes repose l'aile nord de l'hôpital neuf; 

(Quelques débns composés d'un béton extrêmement 
compacte, d'une dureté singulière, sont tout ce qui reste, 
à l'entrée de la rampe de la rue de l'Arsenal, de ce bastion, 

(1) La Guardia de loa Leones. 

(2) Bduarte de San-Frandiei». 

(3) Torre de Santé-Domingo. 

(4) Balaarte delotBaSoi. 

(5) Puerta de Canastcl. 

(6) Torre de San-Roque. 
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ou Tour Saïutrliocli , qui était armé de trois iorta canons.) 

La Goéhtodâft'ËsoaUen ( 1 ) . La guérite a dûptni anaui 
mais une partie des escaliers existait enooie il 7 a cinq 
ans; 

La Guériie-des-Sept-Yents (2) était située sur le bord 
de l'escarpement qui ;t\ oisine la maison d éducation 
tenue par les Sœurs Trinitaires ; 

( Nos recherches ont été infroctiieoBes à ea retrouver les 
traces.) 

. La porte da Santon avec le millésime indiqué plus 
haut; 

I<e conduit royal, dit a de la Vieille-Mère. (5). n 
Pédant les pluies tonentieUes de rhiver ^ les eaux qtd 
se prédpitaient par les deux gorges du Santcm menaçaient 
d'euTahir la TÎile. Afin de conjurer ce péril, on jugea 
qu'il était nécessaire d'établir, — au temps de la première 
conquête, — un lai^ conduit souterrain qui recevrait les 
eaux du grand ravin un peu en de^ de la porte du San- 
ton et qui, passant flous les boucheries de la place d'Ârmes, 
puis flousrégliseetlecouventdeSaa-rrancÎBOo, c'esi-à4ire 
précisément sous la partie de l'hôpital inlVrieur actuel où 
est le minaret, viendrait se dégorger eu dehors de l'en- 
ceinte, dans les jaixlins de laville^ exactement au-dessous 
de ce Bastion des Bains dont nous venons de fixer la posi- 
tion, et, pour mieux préciser encore, au beau milieu de 
notre boulevard Oudinot, où la sortie de ce conduit est 
parfaitement visible. 

(l}GariU d6 Itt Ettaleris. 
(8) Garitedelos Siete Vtentos. 
(3) Bovedade la Madré Vieja. 
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iS ous ignorons pour quel motif cette direction première 
fut changée; toujours est-il que le général Alvarado dé- 
tourna le cours de ces eaux pluviales et les fit passer le 
long des mmaîOes de la OaMb. et se dérener, dans le 
rayin , non Idn de la porte de Tlemcen. 

C'est suiis doute à 1 ocoiiùiuu de cette modification que 
Ton grava , sur une pierre de cette partie extrême de 
l'enceinte, Tinscription suivante, contre le parement de 
magoimerie qui regarde l'aboutissant supérieur de la me 
de Honscooty derxièie la maison des Sœurs Trinitaires : 

SK HEhlilUGO 
ËL AiSO 1774. 

Eec(Hisinitt en l'année 1714. 

Le conduit de la Madré Vi^a s'appujant à la Casbah 
à l'entrée de la me Tagliamento , achète Tenceinte de la 

c dadad de Orân. * 

Le long de la courtine sud de la Casbah, on lit l'inscrip- 
tion qui suit; elle paraît rappeler l'époque où Ton modilia 
le firent qui r^;aide la lunette a de la campana (1) : 

RBTRANnO BK LAS . PAUAS 

PHELIPE V- MANDANDO PLA- 

ZASDE ORANYMASALQ ENI- 

EKTE GEN. Dn ALEXAN. D TTB 

.... MINISTRO DE AS ... . 

L . . OHDEN .... 

. . HO . .EU BPOC . . . ON. . . 
• ••••••D> EO • XBN • ■ * 

(1) La clodM, <t, ptr extension : l'alarnio. 
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DE LA JliN 

. . NES DE ORDEM SB 

. . . STA OBRA EK EL AflO . . 4 

Conmie îl B*agit îeî du général Alexandre de La Motte, 

on ne peut lire < [ue 1744, année où il commandait les 
deux places de Mers-^i-iiebir et d'Oran pour le roi f hi- 

lq>pe y. 

LA CASBAH. 
Trois imeriplioos. 

Cette forterease éteblle — eu plutôt rétablie, — ainsi 
que nous l'aTons fait remarquer , par le capitoine-général 

et grand-justicier, don Pedro de FadiUa , en 1589, eut à 
subir, depuis cette époque, et en parcourant la période 
de trois cents années, d'importantes augmentations en 
même temps que les améUoratîons exigées par l'élé^atLon 
snooessiTe du diifl&e normal de la garmaon. 

La Casbah se divisait en palais de la Casbah et en ca- 
sernement civil et militaire. 

Elle s'appelait la Aicazava et el Castillo Viejo (IJ; 
mais on désignait plus communément cette fort»!esse par 
la première de ces dénominations. 

Le palais de la Oa^mh, proprement dit, était dtué 
dans la partie haute qui est aujourd'hui complètement 
en ruines. 

Noos allons le reconstruire tel qu'il était, lors de la 
catastrophe épouvantable qui en précipite les énormes 
bâtiments sur bi ville. 

(i) Le Vîmix-Cbàteau. 
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A droite des vingt-quatre silos qui sont encore exis- 
tants et dont on se sert maintenant pour détenir les mal- 
faLteoiB aralies (1) , après avoir dépassé une monumentale 
porte d'entrée Toûtée, on aniTaitdaïui une vaste cour 

qui contenait : 

Le palais des gouvemeors d'Orau» composé de trente- 
sept pièces, sans les boreanz , non compris les écnries et 
la remise pour les Toitures des généranx. 

Cette magnifique constraction, où le marbre n'avait 
pas été (j])argiic , était éievée de deux étages au-dessus 
du rez-de-chaussée. 

On trouvait successivement : 

L'hôtel du ministre des domaines, renfermant vingt 
fttèceSy 

La mûson du contrôleur des finances , avec oorps de 
garde voûté servant en même temps de passage pour 
aller à la trésorerie qui y était oontiguë ; 

La maistranoe d'artillerie , la manufactare d'armes et 
les magasins au fer ; 

La diapdle royale , desservie par le ciiapdain du régi- 
mentde Soria, qui était en permanence à Oran depuis 1752. 
Cet ecclésiastique y officiait, donnait les secours de la re- 
ligion aux troupes et disait également la messe pour le 
gouverneur général; 

Enfin la ménagerie du roi, où étaient renfermés les ani- 
maux féroces ofier ts par les chefs arabes au gouverneur 
général. 

(1) Ces silos sentaient , du temps des Espagnols, i la comemUon du 
bli«(d«rors«. 
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Voilà pour ce pakîs, fort remarquable, duquel il ne 
reste pas une seule pierre. 

QoftQt «a casernement oiTil et militaire , il occupait et 
occupe enom en ce moment la partie inférieure dn châ- 
teau , jusqu'à la grande porte d'entrée. 

On y trouvait : 

Le magasin principal de toute rartillerie de la place; 
Une grande salle disposée et aménagée poor senrir 
d*ai8enal; 
Une poudrière; 

Enfin le casernement servant à loger une partie du 
régiment de Cordova et les compagnies d'artillerie séden* 
taires. 

Nous avons recueilli sur les mnis de ces établissements 
les inscriptions en caraetàres arabes qm smvent. 
Dans U première eonr : 

Louanges à Dieu ! 

Celui qui combat dans la voie de Di«a , 

Le seigneur Mustapha -Bcy-ben-Youssef, 
A ordoaaè l'élévation de ce baiu , en l'année 
li::5 

C'est sans donte en il35 (hég.) on 1721 que Bou-Che* 
laghram changea Tappropriation d'une partie des bftti' 
ments que nous venons d'énumérer, et fit construire le 
biihi mentionné plus haut. 

Dans une autre cour : 

Louanges à Dieu 1 
Mustapha • Bey - bcn • ToQUef 
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Le défenseur dans la voie de Dieu, 
A doBiié Tordra à» constrairt w magasin, 
1133 

( «a i7i9-1730. ) 

> Dans une troisième cour : 

Louan^os à Dieu! 
Celui qui coinltat dans la voie de Dieu, 
Le seigrifiir Muslapha-Boy-bcn-Youssef, 
A dnnn^ l'ordre de eoostruire ce baio en 
Cboual (le l'année i 1::3. 

(Probablement 1133 (bég.) 1719-1720. ) 

Ces trois inscriptions lafadaires sont fort soigneuse* 
ment exécutées* On en doit la traduction au savant pro- 
fesseur de la chaire d'arabe d'Alger, M. Bresnier. 

Ce casernement formait trois quartiers parfaitement 
distincts. 

Le premier» dit Quartier du Ministre (4), — le plus 
ancien de tous » — parait avoir été nommé ainsi parce 
qu'il fut construit du tempe ou par les ordres du cardinal 

Ximénès. Les matériaux qui le composent paraissent 
avoir été choisis précipitamment et sans soin (2) ; l'appa- 
reillage en est fort négligé ; enfin , ce bâtiment porte des 
traces de vétusté que n'offrent pas les autres. Nous rap- 
portons donc volontiers aux premiers jours de l'occupation 

(i) Caartel dd ninistro. 

(8) C'est penUtre à propos de eette ciroonstanoe que le cardinal Xi- 
méiièe mandait an gouremeor d*Oraii : « Qoind Men même rons feriet 
< eièeiiler toi imam de fiyrlillcatioii en dcmblons, Ha reriendrafent 
« encore moins ebers qu*iivee1« pierre qae vons empleyet, > 
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rinstalUitioii de ce nunsif qui oocape le centra de U 
Casbah. On y logeait orâinairement deux compagnies da 

régiment d'Oran (1), corps d'infanterie qui se recrutait 
partie d'enrôlés volontaires avec primes , partie des exilés 
dont la conduite ne laissait rien à désirer et que l'on avait 
éifligis. 

Le deuxième quartier et le troisième, appelés. Fan 

Quartier du Roi (2) et le second Quartier SaintJao- 
qnes (5) , étaient affectes an régiment de Sorîa. 

Enfin , l'on arrivait au corps de garde de la porte 
d'entrée de la Casbah , grande et vaste voûte courbe , 
pour la sûreté de laquelle la garnison fonmlssait quoti- 
diennement un offider et quinze hommes d*élite. 

LA VILLE. 
Ikm iBicii|itioat. 

Au sortir de la porte de la Casbab et pour se diriger 
vers la ville, on descendait l'étroite rue de la Carrera (4). 
Les maisons qui la composent sont» en grande partie , les 
mêmes qu'antiefois. Si qnelqaes^mes ontétéreoonstrmtes, 
là direction légèrement toormentée de cette me n*a pas 
varié. 

A l'extrémité de la rue de la Amargura (5) — aujour- 

(1) Regimiento fixo (aidentiire) d» Orén* 

(2) Cuarlel del Rey. 

(3) Cnartel de Stintiapo, 

(4) La rue de la Carri» rn. — Noire rue du Viftut-Cbâtpan. 

(5) La rue de rAmertuuie; mais ici ce nom de Amargura est em- 
ployé encore par exleni>i<m : il signifie la voie de l'Amertume ou des Sept- 
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d'hui de la Moekowa, — étaient situés les fours de la 
manntratioii royale; on 7 cuisait le pain nécesmdreàla 
troupe et aux condamnés. Sous le gouiremement des 

beys, c'est-à-dire de 179!2 à 1850, cet établissement fut 
respecté , ainsi qu'un beau magasin aux farines qui se 
trouvait appuyé à la mosquée du marabout Sidi-Mo- 
hammed-ben-Omar> ben-Osman-ben-Mema-ben-Aià- 
cha^ben-Â'Kacha-ben-Siied*en*Nâs*1)en-Aimn-«n-Nâ8'él- 
R*iâri-el-Ma'zâoui , connu généralement sous le nom de 
Sidi-el-Hoouâri ou 'Awari. Le nouvt au bâtiment aiFecté 
au campement, élevé par les soins du génie il 7 a trois 
ans, occupe aujourd'hui son emplacement. 

Âu fond d'une petite et étroite impasse, on déoouvndt 
rentrée d'un vaste souterrain plongeant sons la Casbah; 
il portait le nom du marquis de Yilladerias (1 ) , jadis gou- 
verneui' d'Oran , qui le ût creuser, et lui donna quatre- 
vingts mètres de profondeur sur six mètres soixante- 
quatre centimètres de largeur. Cette grotte ne fiit jamab 
utilisée du temps des Espagnols , à cause de son excessive 
huuiidité. 

Il existait un hospice civil dans cette nie de l'Amar» 
gura, à peu près où est notre tribunal de première ins* 
tance. 

En descendant la me de la Carrera qui longeait Fen- 

ceinte, après avoir dépassé la Tour Saint-Dominique et 
la maison et la Tour de l'Horloge qui y attenait, et presque 



Doii1«ort : m mémoire de celle qoe l'on enÎTre 1 N.-S. Jésus-Cbrisl 
pour grtvîr le Calvaire. 

(1) Nommé plus tard vice-roi du Pérou. 



Il 



178 



en face, était l'une des casernes affectées aux exilés arnu's, 
desquels on se serrait pour opérer des sorties et faire du 
butin. 

C*€Êlt la maiflon qui porte aijjoardliiii k numéro 5 de 
la me de l'Hôpital , aatrefoîs nie de la Merced ( 1 ) . 

La deuxième caserne des exilés, située derrière celle-ci, 
n'existe plus. 

Le magann du semoe des pont»et«haiu8ée8 est établi 
euoemomaitriiedeJIresde, l'ancienne rue de San^ayme, 
dans la troisième caserne d'exilés qne Ton appelait de 

la Parra(2); l'inscription qui se trouve au-dcsius de la 
porte d'entrée est profondément dégradée par suite de la 
mauvaise qualité de la pieire; àpeine 7 peuton lire : 

D. U. M. 

RBTII(aBd)0 E(ii U)S E(spft)lï(a}S 

. . {t)HEM(ie)llT(«) G(«n«Ml) D(ob) 

DESTERRADOS (3) 

ANO D(;el Senorj . . » 

Enfin , la quatrième, dite de Gazapo (4) , était m peu 

a,u-de^stis de remplacement où se trouva.it, il y a })eu de 
temps ^ la salle de dissection de l'hôpital de la mosquée. 

(1) Merced, qui veut dire Grâce, est « Uiployé pour siirnîficr l'ordre 
th la Morci, institué dans le but d'opérer la rédemption des captifs. 

(2) De h Treille. 

(3) Banois. 

(4) Voleur adroit. 
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Vers 1735 , on construisit deux casernes assez vastes 
pour 7 loger la j^ob forte partie du régiment d'Oran. 

La première, appelée de la Viotoixe, attenait aox bâ- 
timents dépendants de la Tglesiamajûr (i). Le grand 

hôpital est sur ses fondations. 

La seconde, nommée de la Eejna (â), a disparu complè- 
tement aussi; les bâtiments qui se trouYent en arrière de 
la banque occupent son emplacement. 

La me de la Merced allait , s'élargissant un peu , àboih 
tir àla place il Armes, où défilaient !< s parades. 

La place d'Armes espagnole est notre place de l'Hôpi- 
tal ; elle affectait absolument la forme sous laquelle nous la 
voyons aujourd'hui. Noua reconnaissons Tolontiera que 
cette exiguïté qui s'y fait remarquer répond peu à son 
objet; on souhaiterait que la principale plaœ publique 
d'une ville importante, comme l'était Oran, fût plus 
digne d'elle et répondît à l'idée que l'on est autorise à 
s'en former, d'après le chifl^ de la population civile , 
militaire et pénitentiure de la cité. Nous trouvons la rai- 
son de ce contre-sens dans Textrême rareté du sol propre 
à bâtir. Oran , assise sur uu ressaut de terrain d'une mé- 
diocre superficie, resserrée entre ses murailles d'enceinte, 
dans l'impossibilité matérielle de les franchir parce que 
Fennemi vint presque continuellement , pendant trois siè- 
cles, insulter ses remparts et menacer ses forts, Oran en 
était réduite à rester dans les limites qui lui avaient été 
assignées aux premiers jours de l'occupation , et, par 

(1) L'Église principale. 
(S) De la Reine, 



conséquent , aménager Tétroit espace qui lui était dévolu ; 
et y lorsque, — vers le temps de la reprise de 173â, — la 
ville s'étënâit'en d^ors et franchit le ravin, d'nne ma- 
nière timide à la vérité ] rien ne fat modifié dans la vieille 

ville; elle resta avec ses rues à pic, ses maisons basses 
sans ouverture apparente, terrassées, hermétiquement 
closes , véritables petij» sépulcres de pierre que Tétran- 
ger , Tei^opéen du nôrd surtout, examinait avec un étcm- 
neme^t-mGlédë répugnance (1). 

Nous qui venons de suivre laborieusement le travail de 
dcv4;loppement qui produisit c»ettc cité telle qne nous la 
voyons à la fin du siècle dernier , nous n'avons point à 
nous étonner du cachet de laideur et de mesquinerie qui 
contraste si nngulièrement avec la beauté et la force 
des ouvrages de fortification qui la oouvnûent de leur 
protection; nous nous bornons à le constater et voilà 
tout. 

Le général don Ëugenio de Alvarado fit élever , sur la 
place d'Armes , une statue du roi Charles IV ; on la tira 
d*un énorme bloc de cette pierre dure que l'on rencontre 

aux environs de ^lers-el-Kebir : c'est une espèce de mar- 
bre gris fortement veiné de bleu ; les échantillons eu sont 
rares et la carrière n'en est pas restée ouverte. On ignore 
ce qu'est devenu lé monument qui gît peutétre à quel* 
ques pieds du sol , au lieu même où on l'érigea. 

On lit sur le pilier central de la belle maison à arcades 
de la place de l'Hôpital, — autrefois mauiilacture et en- 
trepôt général des tabacs, — Tinscription que voici : 

(I) Ceci , bien entenda , ne se rapporte qu*mx eonstinctioi» vulfairci. 



Digitized by Gopgle 



181 

RËYNANDU EN HESPANA LA MAG. 
DEL S. D. CARLUS 111 
DE ETERNA VEMORU Y 
HANDAIfDO ESTAS PLAZAS 

EL MARISCAL DE CAMPO 

!) k! (;en!0 alvauado 
se higieiion estos porticos 
sin costo de la r. hacienda 

NI DEL PUBLIGO 
EN EL ANO de CI913CCLXX1L 

Sous le ri'gne de Sa Majesté Charles III, d'éterDelle mémoire, cas places 
étant commandées par le maréchal-de-camp don Eugénie Alvarado , on 
construisit ces portiques sans frais pour ledomaioe royal ni pour le public. 
En l'an 1772. 

Voilà la seule chose qui soit de nature à nous dérider uu 
peu dans cette stérile et lugubre histoire d'Oran. Nous 
sommes désireoxde savoir aux firais de qui Too âeva oes ar- 
cades, si, — comme Fannonce assez Tanitensement le géné- 
ral Alvarado, — elles ne coûtèrent rien au roi ni à la ville. 

Le fait est presque gai. Il est fort beau et fort rare ; 
admirons-le et passons outre. 

Une petite maison appelée de la Tirada (1) était tout 
à cdté de l'entrepôt que nous venons de citer ; elle ezbte : 
c'est ime maisonnette formant le jambage gauche de la 
rue de Moscou — de la Carnicerra (2). — Elle servait de 
logement au personnel de surveillance et de ronde qu'en- 
tretenait le directeur de la manufacture des tsbacs. 

Le jambage droit du portîqne donnant naissance à cette 
rue, qui peut passer pour une allée, fait partie d'une mu- 
sou voûtée en dessous du sol et où l'on avait établi les bou- 

(1) Du Tirage. 

(2) IV In Boiielierle. 
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chérie di; la ville. Cette construction a changé de destina- 
tion : c'est aujourd'hui le Café de la Ferle. On abattait 
et en dépéçait les animaux dans la partie voûtée du des- 
sous; quatre pièoes an resMle^shaïusée servaient an débit 
de la viande, une cinquième pièce était destinée au pesage. 

Notons ici que, vers 1770, on transforma et l'on ap- 
propria cette construction , appartenant au roi , afin d'y 
installer les prisons , le cachot et le tribunal régulier. 

Ainsi s'explique la présence de forts anneaux sceliés 
dans les murs et le massif des voûtes et différentes grosses 
pièces de fer forgé, que de chagrines imaginations n'ont 
pas manque de transformer en instruments de torture à 
Tusage du tribunal de l'Inquisition : cette opinion est 
restée fortement enracinée dans la ville d'Oran. 

Or, û ne se présente ici qu'un simple inconvénient, 
c'est que ce tribunal épurateur et conservateur de la fui 
catholique , — si toutefois ij a été installé pour la forme 
psa Ximénès, lors de la prise, — n'a jamais siégé et, à 
pins forte raison , condanmé ni torturé personne à Oran. 
Xjos documents inéiUts qui ont servi de base à notre très- 
imparfaite narration n offrent absolument rien qui pa- 
raisse être de nature à faire entrevoir ({ue cette organisa- 
tion 8*7 soit maintenue. Depuis 1509, les annales sont 
complétementmnettes à cet égard ; en restant silendeoses, 
à quel genre de scrupule eussenlrelles pu céder? ce tribu- 
nal ne fut-il pas, hautement et toujours, recoauu [cir la 
nation qui, obéissant à de] graves raisons politiques, 
l'avait jugé néoeasaîre pour contenir les populations mu- 
sulmanes? Da reste , m des esprits peu réfléchis , pasûon* 
nés ou moroses, s'imaginent llnquisition d'Espagne 



Digitized by Google 



183 



oomme une association de bourreaux en robes monacales , 
saisissant leurs victimes à tatous et les martyrisant à 
plaisir f disons qu'ils sont dans une erreur complète, et 
plaigneos-leB de Im erédulité. 

Uluqiiiâtion fiit léeUemeat im tnbimal épnrateo^ 
eonsenratenr de la foi ; utile , ou même , si Ton veut , né- 
cessaii i." à 1 K>piiL:;iu' dans ce grand combat entre la CroLx 
victorieuse et le Croissant en révolte ; sa justification est 
complète aux jenx de tout homme qui juge sainement 
llûstoire ; ms prétendues ematttés doivent être r^mohées 
an pouvoir séenlîer. 

A côté des b nidieries publiques, nous trouvons un 
petit cachot dépendant de la prison de la ville. Cette 
petite pièce de sept mètres canés formait l'angle gauche 
delà me de Hbnscoot. 

Avant de quitter la place d'Armes, que commandait la 
statue du roi régnant et qui était aLTrculilement ombragée, 
n'omettons pas le corps de garde principal , situé presque 
en face de la maison à arcades, en avant de la porte d'en- 
trée de lliôpital bas actuel. 

Ce corpe de garde, qui pouvait passer pour un édifice, 
était formé de trois voûtes au rez-de-chaussée , suppor- 
tées par une autre, située au-dessous et destinée à servir 
de cachot. 

La première des trois yoûtes à l'étage était la chambre 
de l'offider; la deuxième, le corps de garde proprement 

dit, et la troisième était réservée pour tenir lieu de cha- 
pelle a i usage des criminels <|m allaient an supplice. 

Ce poste était commandé par un capitaine ayant sous 
SCS ordres un sergent, deux caporaux et vingtH>inq 
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hommes d'éiiti; ; ciiiiii , un UL^ent de pulice — alguazil — 
y était de planton permanent pour le service des arresta- 
tions nocturnes. 

La maifiott Sumaire occupe aujonid'hiii l'emplaoemeiit 
d'une construction appelée la dépense des vivres et les 
pêcheries. 

Toutes les denrées qui arrivaient du dehors y séjour- 
naient trois jours entiers durant lesquels elles étaient 
vendues au plus offîrant. 

Nous retrouvons la place aux Herbes ou marché aux 
légumes au point où la rue Pontéba va en s'élaigissaiit 
un peu. Cette petite place existe. 

A réglise du Saint-Christ de la ratience (1) était 
appuyée Faile gauche de la magnifique résidence que se 
fit construire le comte^uc de Montemar après i732. Plu* 
sieurs des colonnes en marbre, unies, cannelées et torses, 
tjiii en l'aisaieut partie, ornent aujourd'hui l'hôtel da gé- 
néral commandant la division, au Château -Neuf. 

Notre vaste hôpital occupe l'emplacement de cette 
somptueuse construction et de l'église Saint-François ; 
cette dernière était située derrière la maison affectée au 
service du Trésor. 

Nous n'oublierons pas un théâtre construit d'une façon 
monumentale et que l'on appela le Coljsée , sans que 
rien, dans la dispositioD de cet édifice , vienne autori* 
ser cette dénomination par trop ambitieuse. 

On peut dire ici que don José de Galvez qui fut fait 
marquis de la Sonora ^ij, province du nouveau Mexique, 

(1) Sriint-Louis. 

(Â) La CsdUbroU acIueUe. 
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par le roi Charles III en 1779, adirés y avoir ét^ envoyé 
en qualité d'inspecteur général, puis exilé à Oran 
en 1782, ût élever le théâtre dont nous parlons. Ce qui 
nous porte à hasarder cette supposition, c'est que oet édi- 
fice s'appelait théâtre de la Sonora. 

LES FORTS. 
Orne inacriptic»!!». 

Ix>rsqu'il sortait de la ville d'Oran pour aller visiter 
les forts , le voyageur passait sous la porte de Canastel et 
gravissait un chemin assez rapide, ombragé de beaux peu- 
pliers dont quelques-uns subsistent encore rue Philippe. 

Arrivé presque au sommet de la côte , lu i Diite se bifur- 
quait. La paitie de gauche conduisait au Chàteau-Neuf 
et celle de droite , suivant la crête , menait à la barrière 
de Bosakazar, — la porte Napoléon de nos jours. 

A l'exception de quelques baraques en bois , occupées 
par des vivandières civiles , tout ce terrain était à peu 
près désert. 

Les travaux de défense du Château-Neuf furent com- 
mencés après la retraite du pacha Hassan et continués 
jusqu'en 1701 , époque oà ils atteignirent des proportions 

respectables. 

Nous connaissons cette dernière date par l'inscriptiou 
suivante que l'on peut lire sur la face droite du demi- 
bastion de gauche dans le front qui longe le ravin. Cette 
inscription , assez barbare du reste , est pres([ue entière- 
ment composée de lettres majui5cule.s de plomb œidé daus 
la pierre. 
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Un bel ecLLSâon lu surmonte : 

RBTNANDO ^ EN LAS t ESPAÇAS 
LA KAGBSTAD DELIREY D : PHE 

LIPE QVINTO Y GOBERNANDO 
ESTAS PLAZAS EL EX— SEAOR 
MARQVES DE CASASOLA SE 
UIZO ESTA OBRA Y SE AGABO 
ANO DE 1701 

Sa Majesté le roi don Philippe Y, rtgnanl dans les Espagnes , ees pla- 
esa éUuil comnandées par son exceUence le marquis de Gasaiola, od 
eonslraislt eet onvrag» et en le taraiiiM. An tTOI. 

Vers 1760, le général don Juan-Martin Zermenoût 
exécuter de plus oonsidérables traTauz et termina oom- 
plétement Fenceinte de cette forteresse qui est, par sa 
fbrte position , le réduit ou dernier refuge des troupes eu 
temps de siège. 

Sur la porte d entrée on trouve deux inscriptions , Tune 
en langue espagnole» Tautre en langue arabe. Nous les 
donnons snoceBsÎTement : 

r;E Y>'.\>'T)0 EN LAS ESPANAS LA MAGESTAD 
DEL SfcNOR CARLOS III Y MANDANDO ESTAS • 
PLAZAS EL TUËNIENTE GENERAL DON JUAN 
MAETIll EERMENO INSPECTOR DEL UEGIMIEN 
TO Fixe SE HIZO ESTA PUEATASE 0021 STRUIEEO 
LAS BOTEDAS PARA ALOIAHIEHTO A LA OUAR 
NICION Y SE REEDIFICO EL CASTILLO POR LA 
PARTE DE LA MARINA AflO MDGCLX. (1) 

(1) 11 n'est pas étonnant (\w cette inscription soit confusoi elle esi reo» 
fermée daus uu écussoa u ^ l ;i ppu près ainsi : 
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bvûi ic règue de Sa Majoslc Cliarles 111, — duiii loà Es|>»gi)es, — ces 
places étant commandées par la lieulcuanl-général dou Juau-Marliu Zcr- 
BMiio , inspecteur da règimenlsèibiitaire, on fit cette porte , on construi- 
sit les Toutes pour le legement de k guniacm et l'oa réédifla le chAlesu 
CD eequl ooneeme la partie qui regarde la mer. L'aa 1760. 

M. Bresnier a traduit la belle iosoription en langue 
» arabe, placée dans le fronton de la porte d'entrée da Ohàr 
teau-Neuf , au-dessus de la précédente ; la voici : 

Louange à Oieo unique I 

Oran fui conquise ; Dieu la rendit aux musulmaus , en fit 
sortir les infidèles humiiiéi et abaissés, sous le règne 
prospire du sultan très-grand, dusouveralalris^orieux, 
le seigneur Selim (1) — que Dieu lui aeoorde son secours 
sous le goQvemeOMnt du très-bonoralile, très-élevé, 
très-brave; da très>tttile, le seignenr Mssan (8) <^ <|ue 
Dieu le fortifie — par le bras du rigènèraleur de la 
guerre sainte, du dertructeur des peuples, de Ut tyrannie 
et du désordre, le seigneur Mohamraed-Bey (3) , fils d'Os> 
man-Bey — que Dieu le protège. 

A la date de hmdi 4 du mois de Re4jéb de Tannée 1906. (1799.) 

Cette inscription rappelle l'évacuation définitive d*0- 
rau, en 179^. 

Sur la dé de voûte des petites latrines voûtées » à Tu- 
sage cle la troupe, qui se trouvent en face de la grande 

(1) Selim, empereur des Turcs. 

(9) Baba-Haasan, dey d'Alger. 

(3J Nohammed-el-Kchii , bev dcl'fiucst. '* ~ 
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imiQ d cnUeci du Chuteau-Xeuf^ dans la cour, on lit ; 

DE 
1759. 



Nous faisons, à dessein, mention de cette insigaiâaute 
iiucriptioii pour mieux faire voir, par là, combien les 
Espagnols se plaisaient à consacrer leurs constructions 
permanentes, surtout lorsqu'elles étaient soigneusement 
établies; et, puisque nous nous y arrêtons, profitons-en 
pour témoigner tout haut le regret de ce que le génie mi- 
litaire français, qui s*est si grandement distingué et se 
distingue chaque jour en Algérie par de savants et d'im- 
menses travaux, a omis ou négligé de prendre cette in- 
téressante précaution , toujours profitable pour Thistoire 
et qui , de plus , a le mérite de sauver les édifices et les 
ingénieurs de l'oubli. 

Après ces quatre inscriptions , nous n'en connaissons 
point d'autres qui appartiennent poâtîvement au Châ- 
teau-Neuf. Cependant nous en trouvâmes trois en 1851 ; 
elles servaient de seuils au bâtiment neuf qu'évacua le 
service du Trésor et Postes à cette époque; sans aucune 
▼sieur historique , les deux premières n'en sont pas moins 
fort remarquables sous le rapport de l'exécution ; quant 
à la troi^ème , elle paraît se rattacher au fameux ^ége 
de Mers-el-Kebir pur le paclui Hassan. 

On lit sur Tune de ces pierres apportées probublemeut 
du dehors : 
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SEPVLTVR\ DE JVAN 
HERNAN DE BALBK 
HIJO DE D. ALËJAN 
DRO AHO de 1811. 

SApiilture de Jean Pernand de Balbe, fils de don Aleitiidre. An 1611. 



Sur la seconde : 



ESTA SBPTLTVRA 

ES DE JV. LOPEZ 
DE OLIVARO H. DE 
D. FRANCISCO. 
ANU DE U91. 

Cette sépulture «st celle de Jean Lopes de Olivaro, Ms de don Frtn- 
ceis. Année 1591. 

Et sur la troisième: 

RElll(ando) (en) L(ts) RESP. 
L(a] (nagetttd) (del) S(efior) D(ob) 



. (i.Mha)ZO . (valerosamjENTE 

(a) (losj (Tur)COS 

. . . ASA(n) B(axs) . . . . 

(c«ba)ZA 

. , . Yll(tia) LQVl(vir) . , . 
(MAor) . . 



Nous la traduisons volontiers par ceci : 

Sons le rèpe de Sa Majesté Philippe II, dans les Espagncs, les Tnres, 
ayant à leur téte Hassan •Pacha, fiirent valenreutemeat repoussés de 
llers>el-Kebir fntls assiégeaient en Fan da Setgoeur 1563. 
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Enfin , sur un fragment de beau marbre blanc , sont 
gravées en lettres d'or les lignes qui suivent : 

VICTO 

IS MILITARIS 

LOCUM TE 

I FUC 

Il serait à désirer que Ton retrouvât l'autre partie de 
cette belle table de marbre qui a été sciée du o6té gaudie 
et brisée du oôté droit, en sorte qu'il n'en reste qu'on 
tronçon. Nous avons donné ce document épîgraphique 
afin d'aider au rétablissement de l'inscription qui pourrait 
bien relater quelque fait saillant de cette histoire. 

Le général don José Vallejo fit élever , de 1740 à 1741 , 
entre l'angle saillant de la tenaille du Château-Neuf et le 
fort Sainte -Thérise, une batterie appelée el MorîQo 
— le petit More — et plus tard, de Santa-Anna. EUe était 
année de bïx pièces et sert encore aujouid'hui au même 
usage. 

Ce même général fit reconstruire , de 1737 à 1738, le 
fort Sainte-Thérèse^ où il n'y a aucune insci^tion* 
Les fondations du fort San-Miguel furent jetées 

en 1740. Il couvrait les avenues du ravin qui sépare la 
ville du faubourg de Kurguentali , et pouvait recevoir deux 
cents hommes de garnison et dix-huit pièces de canon eu 
cas de siège; mais , à cette époque , on ne Tanna que de 
six. 

On en rencontrera les ruines à côté du magasin h four- 
raf^es de Karguentah , au bord du ravin ; elles longent le 
petit sentier qui mène à la mer, au pied de la batterie 
Sainte-Thérèse. 
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Au sud du Château-Ncut' on trouvait la barrière de 
Bosakazar : c'est le poste de la porte NapoléoD, qui fat 
constniit en 1740 et qcd est resté parfaitement intact : il 
est yoûté. Une terrasse armée de deux canons le sunuon' 
tait. L;l gurde_, composée d'un olBcier subalterne et de 
douze hommes, était chargée de surveiller les jardins et 
les vergers que Ton établit en ce temps-là au fond da ra- 
vin et qni étaient fréqncmmoit dévastés par les marau- 
deurs indigènes. 

De ce corps de garde à la porte Saint- André il y a une 
coupure de &ïx cent quatre-vingts mètres , à ciel ouvert, 
avec parapet. 

An milien de cette communication est situé le réduit 
Sainte-Barbe, qui était anné de trois canouB; un sergent 

et douze hommes veillaient de là sur les alentours. 

Il sert aujourd'hui de prison : on y enferme les indi- 
gènes arrêtés pour avoir commis des délits de peu d'impor- 
tance. 

Au-dessus de la porte de ce ravélin , presque en face du 
bureau arabe, on lit sur une belle plaque de marbre Tins- 
cription suivante : 

BARBARE SISTE VI AM NhSCJS OlOS VU VA CRUELSS 
BARBARA FULMINEOS UAL i'AHAT ARCEM. 

reghante 
phiuppo quinto ssmp£b invicto 

PRO REGE 

D. JOSEPHO DE VALLIEJO EQUITE ORDINÎS 
NJLITAKIS Sti JACOBI, REGIORUMQUE EXERCI 
TUIM GENERALIS LOCUN TENENTL 
ANNO CHRISTI 
HDCCXXXIV. 
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Le corps de garde de Saint-André est » oomme oelai de 
la porte Napoléon , dans un bon état de conservation. La 
barrière avait un pont fixe. La garde en était confiée à 

un officier et vinirt hommes qui logeaient sous un bel abri 
voûté dont la terrasse ne recevait pas de canons , mais 
était disposée pour la mousqueterie. 

A pea de distance et en dehors de la porte Saint-André 
on troave le fort Saint-Louis; voici Tambltiettse inscrip* 
tion qui se trouve snr la porte d'entrée : 

PHILIPPO V. INVICTO HISPÀMIA 
RUN RB6E CATHOLIGO TRIUMPHALI 
OVANTE CORONA UBIQUE AUGUSTIS 
SmO FCCLICITER IMPERANTE 

PRO RKGE 
D. JOSEPIfO AVALLFJO PH.ECLARQ 
JACOBAËO STËMATË LAUHEATO 
EQUITE GENERALIS BELLI DUG18 
LOGUM TENENTE, tNGEPTVH ET GON 
SUMVATUM FUIT FORTALITIUM ISTUD 
SUR AliSPIClIS DIV. 
LUDOVIC! KJUSQLK NOMIM DICATUM AD TUTISSiMUM 
FiDEi PR/ESIDIUM ARCIS CATHOLIGvE 

HUNIHENTUII, BARBARICAM COER 
GENDAH AUBAGIAH ET QUORUMVIS TE 
MER ARIUM PROFUGAHBUX AGCESSUM 
ANNO DOMINI 
MDCCXXXVl 

Nous ferons remarquer ici que les lapîcides ont torturé 
le nom du général don José Yallejo d'une façon singulière *. 

ils l'écrivent tantôt Avallejo ou Avalliejo, et tant<*)t de 
Yalliejo, ailleurs Yalliejo sans particule : son véritable 
nom est bien Vallejo; quelquefois, — comme on le voit à 
rentrée de la galerie souterraine qui débouche à la porte 
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da ravin , — rinsciriplâon lapidûre loi donne le tâtre de 

gént'ral-duc : Vull<'jo était brigadier, grade classe entre 
ceux de colonel et de maréchal-dc-camp, quoiqu'en disent 
les inscriptions landatives qui lui donnent trop gratuite- 
ment l'emploi de lieutenant^général, — themenU'ge' 
neral. 

Le bey 15ou-Chelaghrain fit instruire, de 1708 
à 1752, une mosquée pour servir aux besoins religieux 
des gens de la montagne qui venaient trafiquer à Oran. 

Lors de la reprise, — en 1752, — on abattit cette moB« 
qnée et Ton éleva, sur son emplacement , une grosse tour 
en forte maçonnerie dont l'intérieur était voûté; elle était 
gardée, la nuit, en temps de paix, par un sergent et vingt 
hommes. 

Le bej Osman, — 180 1 , — fit démolir cette tour et 
employa les matériaux qui en provinrent à l'édification de 

la petite mosquée qui , après avoir été magaân d'habille- 
ment du I " bataillon d'Afrique, vers i 85*2, fut appropriée 
et transformée , en 1844, pour servir de succui-sale à l'é- 
glise Sûnt-Louis , sous le patronage de Saint- André. 

n 7 avait encore, non loin de là, un réduit de peu 
d'importance , appelé San-Antonio, établi par les or- 
dres du général marquis de Real-Corona : il a dispani 
dans l'explosion du fort, en 1769. 

Le mâme général fit élever la Batterie de la Mole (1) , 
pour six canons et deux obosîers. L'ancienne batterie 
torque de Bou-Halem était sur ce point. 

* (!) La mole, — la grom nmse, — c'est-à>dire la grosse constnie- 
tion. — ElTectiveDicDt, ceUe baUerie, qui ne fat démantelée qa'en 1832, 
était construite avec d'èDormes malériaax. 
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Une troisième batterie, organisée, comme les deux 
premières, pour battre les avenues du ravin, et nommée 
Alvarado, n'existe plus. 

Élevé par le duo de Cansano, le châteaa de Saint- An- 
dré fut presqu'entièrement ruiné par Texplosion du ma* 
gasin ;i poudre qui était situé dans la partie est de cet 
ouvrage. Xous savons déjà que ce fut le 4 mai 1709, et 
que trois compagnies d'infanterie y périrent. La partie 
ouest seule ne fut pas atteinte et l'infatigable général 
Yallejo présenta des projets à la Cour pour sa restaura- 
tion : il ne fut cependant pas rétabli. On ne fit de répa- 
rations qu'à la partie du fort qui résista, non sans avoir 
éprouvé quelques dommages ; elle reçut alors quatre cents 
hommes de garnison et on Varma de vîngt-KsInq canons. 
Ce qui explique cette accumulation de forces pour la dé- 
fense , c'est la position remarquable du chftteau , qui voit 
parfaitement tous les aixtrds de la place à Test, point de 
ralliement ordinaire des Arabes , lorsqu'ils se présentaient 
hostilement devant la place d'Oran. 

Nous avons déjà dit que Ton construisît, mais en détail, 
le fort Saint-Philippe sur l'emplacement du Château-des- 
Saints, ruiné par Hassan-Padia. 

Cet ouvrage était armé de vingt-neuf canons. Après 
avoir abandonné la ville, en 1732, le hey Bou-Chela* 
ghram se réfugia à Mostaganem. Cette même année, 
comme on lésait, disposant de forces considérables, ra- 
massées dans la montagne et auxquelles se joignirent des 
renforts venus d'Alger et de Constantine , il vint bloquer 
Oran. Le gros de son attaque se porta principalement 
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sur âaint-Philippe , parce que c'est celayà qui est Téiita- 
blemeat la tète des châteaux. 
Les Tores y attacbèrent le minenr et firent supporter 

des dégâts sérieux à la partie sud du fort. Mais l'ardeur 
des assaillants échoua contre le sang-froid et rintrépidité 
des défenseurs. Après un siège prolongé, Bou*Cliela- 
l^iram fut surpris par la mauraise saison et dut songer à 
se retirer, après avoir épuisé ses ressources en tentatives 
avortées. 

("est en 17ôG que les fortifications en furent réparées 
et mises en parfait état de résistance. 

Nous n'avons rencontré aucune inscription à Saint-An> 
dré. 

Avant d'abandonner la partie est des forts , nous dirons 

« un mot de la carrière de Astorfe. 

Elle est située à un jet de fronde de la porte Saint-An- 
dré, où est aujourd'hui Thôpital civil. 

On trouve, entre les bancs de pierre de cette oarrièrie, 
des empreintes d'animaux ainsi que des yeux de poissons 
avec lesquels , du temps des Espagnols , ou confectionnait 
des bagues, des grains de chapelet et des pendants d'o- 
reille; ces derniers avaient, croyaiton , la vertu de gué- 
rir les ophtalmies et surtout les névralgies. 

La pierre extraite de ce gisement recèle encore beau* 
coup d'empreintes de végétaux. Parmi ces végétaux, il y 
en a qui n'appartiennent plus à cette partie-ci du bassin 
de la Méditerranée , comme par exemple : les calamités, 
les equiséiUes, de la famille des equisétacées ; les aspidUes, 
les névroptem et les ghsiopténs, de la famîUe des fou- 
gères; nous 7 avons cru voir des settgophyliites ^ plan- 
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tes de la classe des palmiers ; ceci est moins surprenant. 
La pierre proTenant de la carrière de Astorfe fîitem- 

ployce à presque toutes les oonstructions de la place : on 
la dit sonore , d'un beau grain , susceptible de recevoir 
une bonne taille ; mais elle s'siltère en tombant en pous- 
sière ; on lui préfère la pierre du ravin de Raz-el-Aïn , 
employée aujourd'hui pour les travaux de la fortification. 

Durant le cours de cette nomenclature, plus ou moins 
intéressante , mus incontestablement utile au point de 
vue historique , nous avons parlé de tous les forts , et , 
en premier lieu , de La Moune , de Saint-Grégoire et de 
Santa-Oruz. Bou-Chelaghram attacha le mineur à ce 
dérider château » en 1752, et le mina en partie; on le 
rasa en 1735, à Texception du rayelin, seule pièce delà 
fortification qui soit de l'ancienne époque, et on le recons- 
truisit de fond en comble ; il ne fut complètement ter- 
mioé qu'en 175B (1). Acette époque on lui donna une gar- 
nison respectable et on l'arma de vingt-Hsix canons. 

Santa-Gruz servait de grande vigie et communiquait 
l'alerte à la place à l'aide d'une sorte de télégraphie 
acoustique. Un énorme porte-voix donnait Talarme à la 
lunette de la Campana, d'où, lorsque les'abords n'étaient 
pas libres, un second porte-voix en opérait la transmission 
«u paltts du gouverneur général qui réâdait à la haute 
Casbah. 

Nous n'avons pas été là, plus heureux qu'à Saint-Flii- 
lippe; il n'y a nulle part trace d'inscription. 

(1} Il y a cependant d«f parties uni paraissent bien pins ancieanci, lellc» 
que It ravelia. 
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Les galt^ries de commuiiicaiiuu ^outerraiDes sont en 
grand nombre dans la ville; elles relient plusieurs des 
forts entre eux, mais nous agirons discrètement à ce sujet 
et nous nous alistiendrons d'en faire connaître la direc- 
tion ; — le motif de cette réserve est facile à saisir. 

A 1 entrée de l'une d'elles on lit^ce qui suit : 

PHILIPPO V IMPERANDO 
PRO REGE 
D. JOSEPH AVALLEJO 
GENERAL DUCE 
ttOBG GRIPTA LACTEAll AD 
CASTRA ABDITAM PRŒBBNS 
VIAM OPERE CLARO NOMINE 
CLARIOR DLM SACRO JOSEPH 
OICATUR SLPER ^ETUERA. 
EXIGITUR. 

AN. vnccxxxvii. 

EN DEHORS DE LA PORTE DE TLEMCBM. 

L«t six tours -vigies. — Les pentes de laMesett d'Almelda. — Le 

fontaine du Figuier. 

La route qui conduisait dans la direction de Tlemocn 

n*était aloi «ju uu chemin stratégique, jalonné , dans sa 
partie occidentale, par six tours carrées établies en solide 
maçonnerie. 

11 n'en reste que quatre, fort délabrées : 

LaTorre de Algarrobo (1) ; elle se trouve au milieu 
d'un jardin potager à la sortie de la poi'te du Ravin ; 

(1) Du Caroubier. 



Digitized by Google 



19$ 



LaTom del Campo dd Deseo (1) sert aujourd'hui de 
logement au gardieo da cimetière, — Tanden Campo 
Santo des Espagnols; 

La Torredel Nacinuento (2) a été démolie au ras des 

fondations ; 

La Tone de Arcos (5) ne présente pluâ qu'un quart du 
pan de sa muraille nord (4). 

A&D de compléter ce système d'o1)eer?atioii militaire « 
l'on éleva, en outre, dans l'intervalle qui sépare ces 
^urs , de petits postes destinés à servir de vigie. On les 
construisit, sans préparatifs , c'est-à-dire en pierres sè- 
ches, maison leur appliqua la forme triangulaire. 

Kous ne citons ici ces ouvrages temporaires que pour 
mémoire. 

♦ 

A mille mètres environ delà Tour de Arcos se trouvait 
le poste avancé del Capoii (5) ; il consistait également 
en une tour terrassée portant deux canons ; la garde y 
étaiten permanence. Nous en retrouvâmes quelques traces 
en 1850; anjourd'hni, des travaux de défridiement les 
ont absorbées et dispersées. 

La montagne ulirupte qui domine Oran et dont le fort 
Santa-Cruz occupe le sommet se nomme eu arabe d'Aï- 

(1) Du champ du Desir. 

(2) r>e l« naissance de ta Snurce. 

(3) De Arcos; c'est un nom prupie. Eàl-cc le iiuiu du duc de Arcus. 
vîee-roi de Naples, qui fit empoisonner le rebelle Tomas Aniello, plus 
connu sont le nom de HaBaniellot 

(i) Les Tours de Yfre et de Guelfi ont disparu, 
(o) L'Eunuque. 
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dour, — el Merdjadjo en espagnol , — mot qui a toute la 
physionomie et la saveur d'une appellation Levantiike, 
mais dont nous ne pouvons préciser rorigine , tont en 
émettant Topinion, — fort hasardée vraiment, — que 
c'est une des empreintes que nous a laissées la Comraan- 
derie Multaise de l'ordre de Sain t-Jean-de-Jérusalem, qui 
obtint jadis l'autorisation de se lixer à Oran* 

Une dépressbu de terrain, on coupure naturelle , sé- 
pare ce pic de la montagne de Almeîda, dont les pentes , 
profondément ravinées, viennent former, en s*adoucissant 
vers la base, les deux petites collines dont nous allons 
parler tout à l'heure. 

Cette montagne que couronne un marabout, offire à son 
sommet une surface régulière s*allongeant du nord au 
sud et parfaitement plane; c'est pourquoi les Espagnols 
iioiiiiuèrent ce point lu Meseta de Almeïda. Meseta est 
probablement employé ici comme dimiuutif de mesa, — 
table , — par allusion à la forme de son faite. 

Il y a un an à peine, des chaufourniers gravissant ces 
pentes rencontrèrent , à quarante mètres environ en con* 
tre-bas du niai about , c'est-à-dire au niveau et en regard 
des fortifications sud du fort Santa-Cruz , un orifice fort 
étroit, peu élevé, dans lequel ils s'engagèrent à tâtons. 
Lorsqu'ils eurent fait quelques pas, la voûte s'abaissa 
brusquement et force leur fut de retourner en arrière, 
car il ne devenait plus possible de cheminer dans cette 
galerie, si ce n'est sur le<5 mains ou à [>lat ventre. 

Cette découverte piqua d'autant plus la curiosité de 
oes honmies, qu'ils ramassèrent quelques petits fragments 
de poudingue psammitique , — noyaux siliceux dans une 
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pâte de grès micacé, — contenant du plomb en assez no- 
table quantité. Ne doatant plus alors qu'ils avaient éventé 
la principale entrée d'nne mine exploitée antrefois , ils se 

munirent de torches résineuses et s'enj^agèrent de non- 
veau, l'un après Vautre et non sans un certain émoi, 
dans cette excavation horizontale, au fond de laquelle ils 
ne parvinrent qa^avec danger ; Tair était raréfié d'une 
manière inquiétante vers le fond de cette galerie et, plus 
d'une fms, leurs torches s'éteîgnant, il leur fallut revenir, 
à reculons , vers l'orifice du conduit souterr i in ; car c'est 
tout au plus, nous a raconté l'un de ces hommes, si Ton 
peut, en quelques raies endroits, s'y tenir à genoux; 
quant à sa largeur, elle permet à pdne, étant courbé, 
d'y écarter les coudes, mais point d'y mettre les bras en 
croix. — Le travail de creusement de cette galuiiu n"a 
pu être fait qu'à l'aide du pic à roc raccourci, et les frag- 
ments de la roche, à.base de quartz, — très-dure en cet 
endroit, — ne pouvaient être enlevés qu'en se les passant 
les uns après les autres et de main en main jusqu'à l'ou* 
vertnre extérieure. 

Arrivés à cent cinquante mètres environ , leur marche 
fut interrompue par un puits d'arrêt qui paraissait avoir 
été comblé à dessein. L'espoir d'arriver au gisement mé* 
tallifère leur fit entreprendre le creusement de ce puits ; 
mais après beaucoup de dépenses et de fatigues , ils ne 
purent, malgré des déblais considérables, en atteindre le 
fond; alors le découragement s'empara d'eux et mit fin 
à leurs recherches. 

Nous croyons être fort près de la réalité en expliquant, 
comme on va le vcîr , l'existence de ce travail souterrain. 
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Etablis comme toujours, sur le plateau du marabout, 
Ion de la dernière attaque d'Oran (1790)^ — noiiB ne re- 
montons pas plus haut et pour cause, — masqués par 
rénorme rocher à pic formant la contrescarpe naturelle 
de la partie sud du fort Snnta-Cruz à la tête de la coupure, 
les Turcs et les Arabes dûrent tenter de s'approcher des 
murailles de cette forteresse, eu suivant un cheminement 
qui ne serait point dominé par Tartillerie espagnole. Le 
danger d'être rus leur panit pouvoir être conjuré avec 
succès par la construction d'une galerie souterraine, d'a- 
bord horizontale , terminée par un puits qui descendrait 
en contre*bas du sentier partageant la coupure du Santon. 
Parvenus eu cet endroit, les assaillants eussent remonté 
en galerie jusqu'au pied des remparts et là, àTabri du 
canon, ils fussent aisément parvenus à pratiquer une 
brèche en ouvrant des fourneaux de mine, et s empai-aient 
du corps de place presque sans coup férir. 

L'entreprise avorta, c'est à n'en pas douter, quoique 
probablement conduite avec tonte ropiniâtreté turque; 
ce qu'il y a de certain, c'est que ce travail existe. Nous 
avons dû mentionner une tentative aussi hardie, un 
moyeu d'attaque aussi désespéré, parce que ce fuit pré- 
sente la circonstance bizarre d'un cheminement d'abord 
horizontal, puis perpendiculaire en profondeur et en 
puits, — pour atteindre un point situé an niveau delapre* 
mière ouverture. Si ce procédé est connu, il a pourtant 
cela d'intéressant qu'il est rare et tout à fuit singulier. 

Du pied de la vieille Casbah en se dirigeant vers le sud, 
on compte deux petites collines ou mamelons qui avaient 
leurs noms particuliers . 
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Le premier de ces petits reièvemeuts de terniiu se 
nonunaitelMûatedelaFaloinera (1). Il forme la con- 
trescarpe naturelle des fortificatious sud de la Casbah. 
Le petit fortin de San-Pedro est établi sur sa croupe. 

Le second, dit ^[onte de la Teneria (2), présente, 
de distance en distance , les traces d'une conduite d'eau 
constniite au moyen de tuyaux en poterie qui amenait, 
probablement au YÎUage de Yfre, dont nous nous sommes 
déjàooonpé , les eaux de la fontaine de la Higuera (3). 

Cett<i fontaine, aujourd'hui tarie, que l'on trouvait à 
une faible distance du sommet de l'Abneida , venait dé- 
cJiarger ses eaux un peu en avant du cimetière» dans le 
grand ravin de la source. 

Au point oil semble commencer cette conduite (4) on 
entend , dit-on , l'eau bruire , si Ton applique roreille 
contre terre. Cette prcrieuse particularité nous a été af- 
firmée jadis par un vieux Maure, et tout récemment en- 
core, par un berger espagnol, qui conduit babitueUement» 
en cet endroit» son troupeau au pacage. Le débit de cette 
source devait avoir une certaine importance, ptdsque Ton 
établit, après 1732, un village à sa proximité. Il serait 

(1) Lieu ouvert à tous veots. 

(2) La Tannerie. 

(n^i Du Figiiior. 

(4) Sui lclicu inriiii dû le camp des planteurs militaires csl actucUe- 
mentélabli. — Cctir conduite n mu embranchement en poterie, Iroiu tiiiicpar 
suite de vétusté s il u";i jkis t'U' (■i)tii)t> par les troupes du bey Moh;iinnu'd : 
il parait se diriger sur la [Kirtio ducsl du la Casbah et devoir y aboutir. 
Ainsi les Espagnols abreuvaient doue i:i garnison de cette citadelle avec 
l'eati de la Higuera.— 'Ne poniroit^on pas, quelque jour, ramener la source 
k sa direction première? 
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moiii;i iiypotiietique d'attribuer ie délaissement du lu- 
gar de Yfre ( f ) et la ruine qui s'en suivit , à la dispari* 
tion de Teau de la Higuera plutôt qu'au très-pro- 
blématique tremblement de terre de 1747, duquel nous 
n'avons pas cru devoir parler, attendu qu'il n'est qu'in- 
diqué fort vaguement par un manuscrit ; — encore cette 
date ne paraît-elle pas certaine. 

Trois routes muletières partant des contreforts de œs 
monticules s'élevaient en serpentant jusqu'à la Meseta 
de Âlméida ; on les nommait : 

Los Predicadurcs ; 

La Quema de Guadaléran; 

Los ArtilleroB. 

Enfin une route stratégique, partant du poste del 
Capon conddsaît dans la direction du Crrand-Lac, — la 

sebka do Misserghin, — et aboutissait, en se bifurquant , 
du côté de Test, vei*s un fort que les Espagnols construi- 
sirent dans la ch^ne du Thessala, et , du côté de l'ouest , 
à l'ouvrage défensif élevé , sur le chemin de Hemoen y à 
peu près où l'on trouvait les puits de Bou-Rechadie (2). 
— Ces deux points luilitaires étaient probablement ma- 
çonnés en pierres sèches; nous sommes en chemin de 
retrouver le premier; quant au second, on n'eu trouve 
plus de traces aujourd'hui. 

Après ce que nous venons d'indiquer, il n'existait plus 
rien qui méritât aujourd'hui d'être rapporté ici. 

(i) Il est préférable d'appliqué il Yfre l'expression espagnole de oMm: 
elle se trouve plus en rapport evee le peu d'importanoe de cet établîMe- 
ment mort-né. 

(S) Aujourd'hui le villaffe de Lourmel. 
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DB LA MOUNB A MERS-EL-KBBIR. 



En partant de La Moune (1), l'explorateur trouvait, à 
peu de distance y une curiosité naturelle que les travaux 
de mine, ouverts pour lanonvelle route, ont Mt disparaî- 
tre presqu'entièrement ; c'est le lieu appelé, du temps des 
Espagnols , la Gnera de las Falomas. 

Cette Grotte des Colombes faisait radmiratioii des cu- 
rieux par réuorme quantité de coquillages agglomérés 
qu'elle contenait. Le fond de cette excavation se voit 
encore sur le bord de la route, et ceux qui ont connais- 
sance de son existence se pUûsent à en détacher » au ci- 
seau, de beaux échantillons dont plusieurs ont déjà passé 
la Méditerranée. Ce gisement , fort bizarre et fort pré- 
cieux, parait être unique sur la cote. Il est composé de bi- 
valyeSy d'une espèce particulière, identiques entre eux , 
liés ensemble par le temps, énergiquement adhérents les 
uns aux autres et si purs de tous autres corps étrangers, 
qu'il est rare d'y trouver un caillou qui se soit mêlé à la 
masse. On en pourrait faire de curieux socles, des cham- 
branles et des dessus de dieminée. De fort beaux spéci- 
mens, conservés à Oran, trouveraient certainement une 

(1) A l'cpoque où nous nous reportons, l<» chemin d'Oran à Mors-cl- 
Kebir était situé au niveau de Saint-Grégoire et le coutuurnuil. Si nous 
faisons suivre à notre voyageur supposé un chemin idéal pour l'époque , 
c'est qa« cette roule est réelle aujourd'hui et c'est pour plus de clerté 
dans ce récit. 
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place honorable à rexpositiun permanente de l'Algérie, 

La nouvelle nmte de Meis-el-Kebir contourne le pied 

de la montagne, d'origine plutonique, sur laquelle est bâti 
Santa-( ruz , ( t rencontre des débns de maçonnerie dans le 
dernier état de délabrement. 

C'est là que fut construit le lazaret, transféré en 1740 
sur le Fefion de Alferez (i) , rocher qui se trouve un 
peu au-dessous et à Touest de Saint- Grégoire. On 
l'avait précédemment établi dans une grotte appelée 
las Pedrizas (:2); mais les coups de mer en rendant 
rentrée fort dangereuse, on l'installa plus haut, du 
temps du général don Fedro de Argaïn. 

Kous n'abandonnerons pas SantarCruz sans dire un 
mot de sa constitution géologique. 

Cette montagne, — comme celles qui s'y rattachent, — 
est d'origine platonique , formation appartenant à la classe 
des terrains psammérythriques ou triasiques , les grès qui 
y donûnent ayant, presque tous, les nuances les plus va- 
riées du rouge. 

Les roches sont un ^rrès bigarré composé de psanimites 
brunâtres, ou rougeatres, ou bariolés, montrant, par 
endroits, des rognons aplatis d'argile bleuâtre calcinée. 
La couleur de certaines parties, qui contiennent des pail- 
lettes de mica blanchâtre ou jaune doré , est ordinairement 
le rouge amaianthe foncé, le gris jaunâtre ou le bleuâtre. 

(I) Le Rocher du Porte- Étendard. 

(S) Amoncellement de pcUtet piem», de teilloux. 
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Nous n'avons pas eu la satisfaction d'y découvrir le moin- 
dre débris organique. 

Ce grès bigarré, dont la dureté, la finesse de grain et, 
par coDfléqnent , la*pe8anteiir spécifique sont fort remar- 
quables , peut fourjiir de bonnes pierres de taille et des 
dalles. Plusieurs bancs ont paru assez durs pour être em- 
ployés en meules à aiguiser. 

Le fer hydraté , un peu de chrome oxidé et du fer sul- 
furé oligiste , môlés auxbanesde grès bigarré ^ composent 
les couclies inférieures situées autour des Bains-de-la- 
Reine et qui s'enfoncent probublcment au loin sous la mer. 

Cette branche des monts liamerah qui s'étale comme 
un écran et protège la rade entre Oran et Mers-el-Kebir, 
renferme en outre de beaux marbres, un gisement de 
manganèse d'une pmBsanoe remarquable et de Vétain. 
Nous eussions manqué à notre devoir en ne mentionnant 
pas ces richesses miuéralogiques, connues d'un très-petit 
nombre de personnes. 

Les eaux thermales , fort réputées , que l'on rencontre 
à trois lulomitres d'Oran et qui portent le nom de Bains- 
de -la- Reine, étaient très-fréquentées bien avant la pre- 
mière occupation espagnole. 

La tradition arabe fait honneur de leur déoouverte à 
Sidi-Dedeïop, marabout yénéré de la Yaooubïa , qui gué- 
rit, parleurmoyen, dntempsdesBeni-ZiandeTlemQen, 
un personnage influent du pays , atteint de la lèpre. 

Cette cure extraordinaire fit merveille. On vint à ces 
eaux du fond de la Tunisie et des régions Sahariennes. 
L'affiuence augmenta bientôt en proportion si considé- 
rable, que les Qranals instituèrent un monopole à leur 
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profit ainsi qu*à celui des Beni-Ahmer, des Zmélaset des 
Hachem-Gharabas , leurs alliés. 

Ces eaux gagnèrent en célébrité sous la domination 
étrangère. On dît que le cardinal Ximénès en fit usage et 
qu'elles jouirent dès lors d'une très-grande faveur. La 
noblesse espagnole s'y porta. La gracieuse fille d'Isabelle, 
la reine Jeanne, y venait tous les ans, et c'est en souvenir 
de ces visites et de l'édat qui les environnait, qu'elles re* 
çurent le nom de Bains-de-la-Beine. 

La réputation qu'obtint cette source se conserva 
intarte chez les Arabes. A l'époque de révucnutioii dé- 
finitive, le bey Mobammed-el-Kel)îr fit ordonner des 
cérémonies religieuses afin de procéder à la purification 
nécesssdre pour efiacer, selon le dire des Musulmans, les 
souillures que la seule présence des Chrétiens avaient 
produites. 

Jusqu'en 1830 , ce lieu tut de nouveau le but de nom- 
breuses visites. Accourus de tous les points de la régence , 
les vrais croyants s'y portaient en foule ; mais aujour- 
d'hui, redevenues impures aux yeux des indigènes, ils 

les ont de nouveau délaissées pour celles de Hammam- 
bou-Hùdjar (1), dans la chaîne du Thessala, au sud 
d'Oran (2). 

Ensevelie sous des rochers qui s'éboulèrent lors de l'ou- 
verture de la route de Mers^-el-Kebir, la source courait 

(1) U température de cette source est de SB*, oeUe de l'extérieur étaot 
iS; elle est légèrement sulfureuse. 

(2) Sous la direction de M. de Coutencin, lieutenantpCOloDel, chef ae* 
tuel du Génie de la place d'Oran, les eaux thermales de Bou4ladjar vien- 
nent d'être aména^s et un établissement thermal vient d'y être fondé. 
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grand risque d'être oubliée à tout jumais, lorsqu'un 
sieur Martinetti entreprit de la dégager et y réussit, non 
sans beaucoup de sacrifices. 

Ces eaux sont aitaées à quatre mètres au-dessos du 
niTeau de la Méditerranée. Elles sont très-abondantes* 
On les trouve dans une grotte taillée dans le roc, à laquelle 
on arrive par une rampe doiiri . Cette grotte a sept mè- 
tres cinquante centimètres de longueur, six mètres qusr 
^vingts centimètres de largeur, sur deux mètres de 
hauteur. Le débit de la source est évalué à trois cent cin- 
quante litres par minute. 

Dans le voisinaL:>; existant d'autres sources qui contien- 
nent les mémeâ principes unueralisateurs que celle des 
BaiDS-de-la-ïï('ino. 

c £n effet, dit M. Iiambert (1), si l'on plonge la main 
« dans la mer, au bord du rivage , on constatera des dif- 
tt férenees appréciables dans la température. L'eau de la 
« mer se trouve échauffée sur les bords par TépaDchement 
« de sources thermales des lodiers. » 

Nous nous rangeons entièrement à Tavis de cet officier 
de santé, qui soupçonne Fexistenoe de quelque foyer volca- 
nique plus ou moins profondément situé dans la montagne. 

L'eau de cette source est parfaitcmeuL limpide, très- 
claire , sans couleur, tout à fait inodore et d'une saveur 
légèrement salée; saveur qui disparaît immédiatement 
après ringestion et laisse dans la bouche la sensation 
d'une fraîcheur agréable. Elle ne donne aucun dépôt, 

(1) Thèse publiquement soutenue à la faeuliè de MoDtpeUîer, lel5juiU 
ktiSSO. NoUce, p. 20. 



Digitized by Google 



même quand elle est refroidie. Sa pesanteur spécifique, 
comparée à oeUe de Teaa pure prise pour 1000 est 
de 1007,80. La température de cette eau a été étudiée 

au mois de décembre, à midi, pur M. le docteur Lambert, 
le tliermomètre Eéaumnr manjuaiit 15" à l'extérieur. 
Placé dans Tintérieur de la grotte le thermomètre s'est 
élevé à 21** centigrades; plongé dans l'eau du bassin, il 
est monté jusqu'à SO"; enfin, à la sortie du rocher, l'eau 
possède une température de 46* Béaumur. L'analyse de 
cette eau a donné pour résultat de six à huit grammes de 
sels par litre, lis se décomposent ainsi suivant M. le doc- 
teur Lambert : 

i Chlorure de sodium 4 à 5 grammes. 

S* Chlorure de magnésium des traces. 

3* Chlorure de calcium id. 

4** Sulfate de cliaux id. 

5** Sulfate de magnésie id. 

0* Carbonate de chaux id. 

7* Carbonate de magnésie îd. 

8" Des traces de 1er et une matière organique 
qu'on croit être de la barégine. 

Il eu résulte qu'elles doivent être classées parmi les 
eaux mmérales salines thennales; elles offrent de l'ana* 
logie avec oeUes de Bourbonne-les-Bains et de Balamc. 

A quelque distance des bains de Sidi-Dedeïop ou Bains- 
de-la-Pieine, la route franchit un ravin dont les bords sont 
assez escarpés et que d'anciennes cartes désignent sous le 
nom de Salto del Cavallo (1 ). Cette indication se rattache 

(i) Le Saut dQ Chevat. 
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sans doute ù quelque mémorable circonstance. Sans you- 
loir cependant grossir Timportance des faits ou des re- 
marques dans cette histoire, nous pendions à supposer 
que les Espagnols Vont nommé ainsi pour se conformer 

à certaine tradition en coiir?; chez l(s Ariil)es, fidèles dépo- 
sitaires, ou le sait, des cvcuements qui ont marqué dans 
les temps évanouis. 

Ënll4â (557 hégO Taschfin-ben-Ali, calife almora- 
vide, Tenait de perdre une sanglante bataille , dans les 
environs de Tleracen , contre l'almohade Abd-el-Moumein. 

a Fugitif, abandonné de tou«^, dit M. Walsin Ester- 
« bazjy il alla chercher un asile dans Oran. Abd-el-Mou- 
« mein j poursuivit le vaincu qui résolut alors d'aller 
€ cacher son malhenr et sa honte à Almeria, la dernière 
« ville d'Espagne qui tint encore pour les Almoravides. 
a H sortit donc, disent les chroniques, par une nuit 
c obscure , pour échapper à la surveillance des vedettes 
c d' Abd-el-Moumein. Il était monté sur sa belle jument , 
fc Bihhana (1), ayant en croupe une de ses femmes qui 
€ avait toujours été la compagne de ses fatigues et de ses 
« dangers; il se dirig(*ait vers le château du ])ort (2), 
tt oii un bâtiment l'attendait pour le transporter en Es- 
tf pagne; mais il n'échappa point à la vigilance des 
(r gardes. Découvert par les sentinelles du camp, il aima 
u mieux mourir que de tomber vivant entre les mains de 
« ses ennemis, et il se préeipita du haut d'un rocher es- 
« carpé. Le lendemain, son corps, celui de sa femme 

(1) Vite comme le v«n(. 
(S) Mm-fl-Kebir. 
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« Àziza, et celui de sa jameot, furent trouvés sanglants 
« et déchirés au lK>Td de la mer. > 

Il semble probable qiio ce ravin tire son nom de cet 
événement; mais nous n'insisterons pas sur un fait qui , 
en lui-même, a fort peu de valeur. Le nom de Saut du 
Cheval donné à cette déchirure n'a peut-être pas une 
origine aussi lugubre. 

LE FORT DE MERS EL-KEBIR. 

C'est à deux lieues d'ûran , sur uiic langue de rocher 
étroite y peu élevée, s'avançant de huit cents mètres dans 
la baie , comme une énorme jetée naturelle (1 ) , et rabri- 
tant des vents du nord et du nord-ouest , qu^est située la 
forteresse de Mers-el-Kel)ir. Klle fut construite par les 
Maures, au temps de leur domination en Espagne, et 
devint célèbre par les attaques qu'elle soutint à diffé< 
rentes Roques (2). 

( 1 ) Cette presqu'île roeheuse a daai cent ohupiuito mètres de largeur 
k sa base , mais en dedans du bourrelet sur lequel est placé le phare , c'est 
k dire à son extrtoiiti, ^le n'a plus que soixante mètres. Son élevaUon, 
parloul égale, est de trente<cinq mètres au-dessus du niveau de la mer. 

(8) Le commentaire de THalfaoula nous apprend que le prince 
mérinite Abou-Hassan, en ordonna la oonstmction, ainri que œlle 
du Bor4j^l-Hamar, le ChâieùU'Nwf, 

Lorsque les chrétiens s'emparèrent de cette forteresse , les Juift vinrent 
s'y instnilrr en grand nombre; mais environ soixante-cloq ans après, les 
Espagnols transportèrent ces juifs à Livourne, cl les remplacf' roiit p;»r 
une population venue de leur pays, qui occupa, depuis, Mers>el>Kebir 
cl Orao. 
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Elle e8t prise par les Portugais , le 14 août 1415, et 
ressaisie par les Beni-Zîan, en 1437. 

Enlevée une seconde fois, en 1471 , les Oranais en 
chassent les Fortuguis, en 1477. 

Le duc de Medina-Sidonia l'attaque pour l'Espagne, 
en 1497 , mais il en est repoussé , et force lui est d'aban- 
donner cette entreprise* 

Le marquis de Comarez s'en empare de vive force, en 
1505, après un sicge de cinquante jours. 

Le capitan-pacha algérien Cochupare l'atta(iae m Ic- 
ment par mer, en 1565, en même temps que le farouche 
Hassan la foudroie de son artillerie , du côté de la teire, 
et y sacrifie une partie de son armée, sans pouvoir s'en 
rendre maître. 

Il faut, en 1708, que quatre mines énormes soient 
pratiquées et que les bastions s'écroulent ou sautent, 
pour que Baba-Hassan « le sublime , le lion conquérant » 
puisse y [lénétrer et y passer la garnison tout entière , 
forte de j>lus de trois mille hommes , au fil de l epée. 

Entin , en 1732 , le comte-duc de Monteraar l'arrache à 
l'agha turcBen-Dabiza, après une lutte sanglante. 

Voilà, certes, pourMers-él-Kebir^ de notables titres 
à la célébrité. 

Détruite plusieurs fois, reconstruite, presque ruinée 
de nouveau, en 175i2, elle fut en partie rétablie encore 
une fois, en 174iJ, dans l'état où nous la voyons, — 
sauf de très-récentes modifications , — sous la direction de 
Tingénieur général don Antonio Gaver, du corps du génie. 

La porte de ce fort n'existait pas où nous la voyons 
aujourd'hui : elle était située à gauche de Feutrée ac- 



Digitized by Google 



215 



taelle , dans le flanc du cavalier da bastion de droite; on 

y arrivait par un pont-levis muni d'une herse. 

Au milieu du fronton de cette porte, (ni lit l'inscription 
suivante, qui consacre les améliorations apportéeS| dans 
la défense , par le général Argaïn : 

D. 0. M. 

mmim si kifxm ssvm nissaoQii dspamarii scvtm ncNHi 

IODeR.L\Te C^TIIOLICO m mt GE\EIIU.1QLE PREFECTO D. PETRO de ARCàBI 

PlWilEO DIVI JACOVI mmt «ARVIOMSQIT TITI IO REGIE COHOVE INOIIII 
T\D .UAERIBIS LONCO I ATU UBŒv\S limU M.VZAR EL QlIMIlWtS 

Mwmins iMinrsKAf \iiij;s iiiio.ui l^expi'Cv abii.es jiimvit Mi.\in 

Cette forteresse renfermait les maisons du gouverneur 
et du major de place; les logements de Tingénieur, du 
capitaine du port , et celui du chapelain qui officiait pour 

la garnison. Plus, quatorze iiutres pavillons et la clia- 
pelle royale, dont il ne reste plus que les ruines. Presque 
tous ces tôtiments ont été démolis, £n 1773, un déta- 
chement de cent vingt galériens j était logé sous les 
voûtes. On les utilisait aux travaux de la fortification. 

L ai itiement de la place était, eu temps ordinaire, de 
cinquante-huit canons , et la garnison forte de six cents 
hommes , mais les ouvrages étaient disposés pour recevoir 
treiase cents défenseurs et quarante-six canons de plusl 

Neuf citemes spacieuses pouvaient conserver Teau de 
pluie, découlant des terrasses , et fournir à tous les be- 
soins du fort. 
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Belativement au mouillage, il est très-sûr et peut re- 
cevoir euvirou cinquante vaisseaux de ligue (1 ]. 

L'inscription suivante , surmontée des insignes de la 
Toison-d'Or , rappelle le funeuz siège de Mers-«1-Eebîr 

pur Hiis^au-rachii. Ou la trouve sur la pai'oi est de Tau- 
cienne chapelle du fort : 

PHILIPPVS II HISPANIARVM SICILIARVM 
HYERYSALEM ORBiS UOCID. Y. I. S C REX POS rQVAM 
SYCGVRIS ET ARCEM MAZARUVIBIUUVL a UEGË 
ALGERU TERRA HARISQVE CVM MAGNO 
EXERCITV TVRCORVII ATQVE MORORVll 
OBSI DEBATVR ET MAXIHA GLORIA EXERCITV 
CLASSIQVE JNIMICORVM EVCATIS A DEFEN 
SI ONE M POTVS MARTiM MAX' MtCKV 
A FYKDAMEMIIS ERIGIT VËIEUEM iliftVi 
MANDAVIT. 
ANMO HDLXIIL 

Au-dessus d'un petit bassin de communication avec la 
dteme f on lit : 

niVO PHILIP. 
II HISP. ET 

NOVI. ORBIS 
UCCiD. Vise 
REGE. CA. 

Philippe II, roi catholique, règnint sur les Espagnes et le Nouveau- 
Monde ùtné à l'occident. 1566. 

(1) Le portdeMert-él-Xebir estbeoacwip trop ouvert, à l'est, pour 
que ce cbifli«, quoiqu'il nous soit fourni par le manuscrit espagnol, ne 
semble pas exorbitant. 
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ft^ur une dalie Limtc : 

VT. ARCE. NERE 

. i . . . ESPAÇAS VIzGO.NDE 

.... DE CORT .... H ... N .... 

. . . . YS RECHAZ ALE .... 

.... DRE. PO . . S DE 1670 (1). 

Sur un banc de pierre : 

EX-FA 
VS. MA 
V. S. PHI 
PORT. M. M 
Gif . . QV. 

Sur une autre pierre : 

lREIN(aDdu en) LAS ESP(aaM) 
(UmayesUjO (d«ti«)Y D(od) F[eUp) 
Il Y H(«adando) 



A8(o) D(o) 1 

Sur une autre pierre qui est enclavée dans l'un des 
pieds droits de la deuxième batterie basse, k l'est du fort : 

D. 0. M. 

REYNAN(do en Us EspaSu la may.) 
]>(el) R(«y) D. C(a)RL(oi} . . . 



ESTA (pia)Z(a) 



G ( encrai j D(on) 

(M«iil6 berjMOSO (ac)ABO 

ASO S(eaor) 

II 

Le géoéral uiarquis de Hoote-Ucrmoso commaDdail vers 1698. 

(1) Ce fr«gm«iit d'inscription semble rappeler qn*en 1070, le vicomte 
de a repoussé une attaque feolèe par les Turcs. 
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Kt ailleurs : 

ESP(aftas] 

Y S(ienda) . , , 

GEN(«nl) 



SE!)0R BE 

(CM««lVir)B0{5?) 

ESTKBAL (ucrlfî?) 

UE(cdiaco?} EN 

EL AIIO DEL SEflOE 1669. 

Vers 1669 , uous trouvons que le gouverneur des deux phccs était le 
baron de Castel Yiros , qui parait avoir ordouué la reconstrucliuo de 
quelque faMlka. 

Nous n'interrogerons pas les antres documents épigra* 

phiques que l'on rencontre dans le fort, car ils sont com- 
plcteiiu'iit donnés d'intérêt ou à peu près inintelligibles. 

Ck>mme des hauteurs du mont del Santo la vue plonge 
sans obstacle an cœnr de la place» on oonstraisity très- 
andennement , nn petit châteaa qui prit le nom de San- 
Miguel ; on réleva au sommet de cette montagne , dont 
Mers-el-Kcbir est la dépression naturelle ; mais il paraît 
que la garnison, assiégée sans relâche, ne put s'y main- 
tenir et dût y en ce temps-là , délaisser cette position cul- 

i 

minante. Les ruines du ibrt sont encore visibles, et ne 
donnent pas nne hante idée de rimportance qu'il pourrait 

avoir possédée. 

Dans notre pensée, un ouvrage, placé en cet endroit, 
devmt se borner à servir de simple vigie ou se présenter 
dans des conditions ^Uires d*inexpugnabilité; car Téta- 
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blissemeut d'une Ibrterusse , sur un point aussi iiijjpruclic 
de la place qu'elle est destinée à ooQTrir , deyieat iafim- 
ment plus pénllenz pour les défenseors que pour les as- 
siégeants , parce que cmax-vd, s*en rendant maîtres et s'y 
installant avec solidité , n'auront pas besoin de se pro- 
diguer en beaucoup d'efforts, pour écraser l'uuvrage 
d'armes qu'elle était destinée à protéger. Si l'on objectait 
que y pour s'y installer, il faut prendre oèt ouvrage 
avancé; que, s'il n'existe pas, on s'y met sans difficulté, 
et que la place alors court le même danger » sans que 
l'assiégeant ait eu à souffrir ou ait perdu du temps, 
nous répondu* JHS que nous n'avons entendu raisonner 
que dans Thypothèse où cette forteresse existerait déjà 
dans des conditions peu rassurantes, et nous insisterions 
encore, sur la nécessité d'établir les châteaux-vigies 
dans des confiions de résistance qui les missent à l'abri 
d'un coup de main ; ces ouvrages étant construits dans le 
but de protéger efficacement la place et non pas dans 
celui d'être pour eUe un sujet permanent d'appréhensions. 

Une antre redoute, appelée San-Salvador, existait 
sur un sommet aussi élevé , dans la montagne qui borde 
le port; elle a à i»eu près disparu. 

Notre longue excursion étant achevée, ajoutons quel- 
ques détails sur Oran , et qui ne seront peut-être pas 
les moins intéressants. 

Lors de la prise d'Oran, en 1708, on comptait, dans 
cette ville, cinq cents maisons particulières et seulement 
deux mille habitants. 

D'après le recensement de 1770, on trouve- : 

Cinq cent trente-deux maisons ; 
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Quui aiiie-deiix édifices publics ; 

Deux mille trois cent dix-sept bourgeois de toutes 
classes, non compris les Maures réfugiés ; 

Deux mille huit cent vingt-un déportés, libres à 
Oran , se livrant les uns au négoce et les autres à la vente 
de ditiérentes denrées dans des boutiques qu'ils avaient 
été autorisés à ouvrir. 

Les maisons , ainsi que nous l'avons vu , étaient très» 

basses, cuiistruites eu assez mauvais matériaux, toutes à 
terrasses, et uuicaagées pour y vivre d'une existence 
solitaire. Les rues étaient fort étroites : on peut en 
juger maintenant par celles du Vieux-Château, de 
Dresde, de Medîne, de Lisbonne, de Ponteba, de 
Desaix, dans le grand quartier d'alors; — de Bassano, 
de Trente, de Montebello (1), dans le quartier de la 
Blanca. Il faut considérer cependant que le peu de lar- 
geur de ces mes avait sa raison d'être, bien qu'à nos 
yeux cela paraisse une défectuosité. Cette disposition 
recevait son application d'un principe reconnu de toute 
nécessité dans le?? pays méridiunaux, où il est d'usage 
de resserrer, autant que possible, les habitations, atin 
d'7 maintenir la fraîcheur. C'est simple et c'est utile, 
sous le soleil torréfiant de l'Afrique. H a fallu toute 
rétourderie ûtmçaise, pour n'avoir pas tenu compte 
de cette primitive et salutaire précaution. 

En 1752, Philippe V établit le gouvernement politique 
de la cité, et le soumit à la nomination du gouverneur 
général. Il se composait des capitaines de toutes les 

( 1 ) Caile del Âmor de Dios. 
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armes, et le commissaire des gueires j avait voix déli- 

bérative. 

Ëa 1768, et pour, faire droit aux incessantes réclama- 
tions de la population, dont la subsistance n'était pas 
suffisamment assurée , le roi Charles III installa une com- 
mission des approvisionnements spécialement chargée 

(le veiller à ce que les maitliands lussent, en toute 
suiiiun , fournis des denrées de première nécessité , et n'en 
arrivassent point à négliger cet objet principal pour 
s'occuper exclusivement d'opérations hasardeuses, pré- 
sumées plus lucratives. 

Cette commission fut formée d'administrateurs, de 
commerçants et d'ecclési:isti(iues , qui altemaieut au 
bout d'une année , et qui eurent la direction économique 
des quatre branches principales de ressources nécessaires 
à la vie : le pain, l'huile , la viande et le charbon. Mais 
elle se lança bientôt dans un système absolu et despo- 
tique , qui donna lieu à de nombreuses plaintes et bien- 
tôt ne fonctionna plus que pour la forme , si tant est 
qu'elle fonctionna, puisque, — par suite d'une condam- 
nable incurie, — le peuple se trouva presque continuelle* 
ment dépourvu de provisions alimentaires, et que la 
disette de lard, de légumes secs, de savon, et surtout de 
charbon, fut bientôt le résultat de cette vicieuse organi- 
sation. £n ni^À , on la rétablit sur d'autres bases, et les 
ressources, qui s'étaient détournées d'Oran, 7 affluèrent 
dès lors en grande abondance. 

Deux navires, faisant hi correspondance, touciiaicnt, 
deux fois par mois, à Cran, venant de Carthagène ; ils 
apportaient la provision nécessaire à la consommation 



de la place. La commission des approvisionnements assis- 
tait à la réception et à la Térificalâon de ces denrées , les 

faisait entrer à l'entrepôt général (real repuesto) et en 
contrôlait la vente aux habitants. 

Tout insuffisant que nous paraisse aujourd'hui un 
tel système d'approyisionnement, il était cependant fort 
avantageux aux colons oranais qui, sans la sollicitude 
extrême et la surveillance paternelle de l'autorité, 
u eussent pu subsister sans de grandes dlfiicultés, car 
rien, sinon quelques bestiaux volés et les grains prove- 
nant de l'impôt , n'entrait dans la place , venant de l'in- 
térieur du pays. 

L'état-major des troupes comprenait : 

Un commandant général , du grade de lieutenant-gé- 
néral ou maréchal-de-camp, dont la solde était de cinq 
mille dnq cents réaux (1) par mois, ou dix-sept mille 
huit cent vingt francs par an ; 

Un gouverneur des châteaux, trois mille réaux, ou 
neuf mille sept cent vingt francs ; 

du lieutenant de roi ou commandant de la place ^ sept 
cent cinquante réaux , ou trois mille vingt^cinq francs ; 

Un adjudant du major de place, quatre cents réaux , 
ou mille deux cent quatre-vingt-seize francs ; 

Deux adjudants eu second, trois cenu icaux, ou neuf 
cent soixante -douze francs ; 

Un ingénieur-directeur, colonel ou lieutenant-colonel 
du génie; 

(i) Nous avons pris Of. 27o. potir la valeur nhsoluo du de 
velloo , iuai> s>4 valeur relalivc , à colU- é|io(}uc , était plus conàidcrable. 
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Six offîcien da génie ; 

Un directeur d'artillerie, colonel on lieutenant-cobnel ; 

Onze officiers d'artillerie ; 

Un interprète militaire, pour la langue arabe ; 

Un capitaine du port d'Orau; 

Un cantre-maitre de la marine; 

Un maitre-major; 

Un maître calfkt; 

Douze marins volontaires, pour le service du canot 
royal; 

Trente matelots, pris parmi les déportés de cette pro- 
fession. 

n y avait un chebek, — petit hâtimttnt, — gréé d'nne 
manière spéciale, dont la bonté de la marche était rea»n- 
nue, et qui stationnait à Cran. Lorsqu'un pirate était 
signalépar l'une des vigies, placées à Santa-Cruz, à Saint- 
Grégoire ou à Sainte-Thérèse, il allait l'observer de près, 
évitait un engagement, et venait se réfugier sous le ca- 
non de la place. 

Voici quelle était la composition du régiment fixe, 
c'est-à-dire sédentaire, ou régiment d'Oran : 

Un colonel ; 

Un lieutenant-colonel ; 

Un commandant et ses adjudants. 

L'armement de la place était également sur un pied 
formidable : 



Canons de â4, 
Id. 16, 
Id. 12, 



— 51 de bronze, 

— 10 id, 

— > id. 



— 5 de fer ; 

— 46 id.; 

— 59 id.; 
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Canons de 8, — 7 de bronze, — 28 de fer; 



Id. 


36, 


— 5 


id. 


— » 


id. ; 


Id. 


30, 


— J 


id. 




id. ; 


Id. 


26, 


— 2 


id. 


— » 


id. ; 


Id. 


A , 


— 14 


id. 


— 8 


id. ; 



Pièces de montagne 5 ; 

ObnsiersdclS, — 25; 
Id, 6, — 6; 

Mortiers de 14 p^'"', 19; 
Id. 101/2, 4; 
Id. 7p"% 5. 

Ce qui donne nn total de deux cent cinqaante-fiix 
hondies à feu. 

Nous n'étendrons pas plus loin cette nomenclature, 
bien qu'elle soit assez opportune, pour donner une 
idée de l'importance de la place d'Oruu à cette époque. 

L'enseignement public et la diveclioQ des études 
étaient confiés à un officier du génie, qui recevait an* 
nullement deux cents écus pour ce service extraordi- 
naire. L'école royale du gouvernement d'Oran était 
fort en renom dans la péninsule, et les études y étaient 
poussées très-loin. 

Nous mentionnerons encore le personnel administratif, 
composé de : 

Un commissaire des guerres; 

Deux trésoriers; 

Un employé supérieur de comptabilité et dix expédi- 
tionnaires (i); 

(l) Oran ftlail adminislnv. d aprés ies inomes rcglcmcnts qui régis- 
saiciil U's .'HittTS jdacfs dr jriiorre espagnoles. 
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Un assesseur» qui devait être avocat juré, était chargé 
du pouvoir exécutif, conjointement avec le commandant 
général. Cet assesseur avidt la double juridiction civile 

et militaire : il était seul respoiisahle de l'upplication de 
la loi , le commandant général se bornant à homologuer 
les sentences rendues par ce magistrat ( règlement de 
4745, relatif à la place d'Oran) ; 
Un major ; 

Et vingt-six compagnies, avec leurs capitaines et 
leurs officiers. 

Chacune de ces compagnies étant d^un effectif normal 
de cinquante-trois hommes, le régiment sédentaire comp- 
tait mille trois cent soixante-dix-huit combattants. 

Les grenadiers de laSoria, et les fractions des régi- 
ments de Cordova et de Zamora, présentaient un eflectif 
de deux mille trois cent quatre-vingt-cinq hommes. 

Un détachement du quatrième bataillon des artil- 
leurs d' Almaëda était de cent hommes. 

Plus, quatre cent vingt fusiliers , armes pour faire du 
butin dans la campagne, cimcurremment avec les cent 
cavaliers maures almogatazes, casernes dans les aduares 
de la marine. 

Ce qui formait en totalité , non compris le personnel de 
la marine royale, le chiffre assez imposant de quatre 

mille trois cent q^uatre-vingt- trois hommes appartenant 
à diverses armes. 

On remarque, avec surprise, que cette organisation 
militûre , — qui est celle de 1770, — ne comporte, pas 
plus que celle de 1745, citée plus haut, aucun corps de 
cavalerie européenne. Mais une ordonnance , rendue par 



m 

le, roi Philippe V , à Séville , le âO décembre 1752 , crée 
un corps de cavaliers sédentaires pour servir dans la 
place d'Oran, dont ce régiment prendra le nom. L'arme 

qui fut déterminée fut celle des dragons. On ignore quels 
furent les motiis qui amenèrent le licenciement du régi- 
ment de drainons d'Oran, prononcée par rordonnance 
royale du 11 avril 1734, moins de deux années après sa 
création . Il y a lieu de croire que la disette de fourrages^ et 
1 impossi])ilité de donner aux chevaux de la nourriture 
fraîche, amenèrent la suppression de ce corps sédentaire. 

Christel et le ravin qui longeait la ville produisaient 
abondamment des fruits et des légumes verts. La farine 
était toujours fraîche , grâce aux quatre moulins établis , 
depuîi! la jHirte de Canastel à la mer, et protégés par 
Tartilleric de la place. 

En somme, la situation était encore sssez tolérable, 
malgré la difficulté d'approvisionner, sànsrelâbhe, une 
population parvenue à un chiffre imposant. 

La liiLuchise du port d'Oran , décrétée en 1510, sub- 
sista jus(iu'en 1749, éi)oque à laquelle on institua les 
impôts généraux qui frapiKîrent toutes les entrées, à 
Texception des seules denrées alimentaires. Ce système 
de taxalaon , dans les pays naissants, a toiigours produit 
de lamentables résultats , parce que les droits sont géné- 
ralement perf;us sur le denier du pauvre. 11 est Tfire , 
alors, que ces mesures fiscales, appliquées à distance, 
souvent à la légère, ou d'une manière mal entendue, ne 
deviennent pas onéreuses pour le trésor , car elles paraly- 
sent les transactions par échanges, par conséquent, 
étouffent tout commerce et rentliait les ports déserts. 



III 

L'impôt ti*i guerre ou la Houuiia. — (-cile do 1708. — Manière dont les 
Espagnols adrotnUlraieQl les tribus soumises. — Les otages. — Bonnes 
et ntnvaites tanduoe» des freetion» du protectorat* — L'ètablianmeat 
spirituel à Oran. — Église de hiSainle-Patieiice-da>Christ.~NttUité 
do mouvement commereiaU 



Avant révacuation forcée de 1708, — nous disons 
forcée, nous FaTons prouvé et nous insistons, — les 
ames espagnoles étaient parrenues à couvrir de kor 
protection le territoire qui environne Oran dans un 

rayon d'une vingtaine de lieues. Elles ussuruient la vie 
et les pro[)riétés des cultivateui's établis à cette distance 
des murailles de la ville. Les Arabes amis, ou plutôt sou- 
nus, étaient placés sous la protection de l'£2spagne. La 
Boumïa , ou impôt du Roumi ( i ) , — tribut obligé , — se 
composait de céréales versées par chaque douar, soit, 
deux doblas de Mé, par chaque tente et par année. Ce- 
pendant, cet impôt, en nature, n'était pas toujours exi- 
gé; il était subordonné aux résultats de la récolte, et 
lorsqu'il ne consistait pas en une quantité fixe d'al- 
mudes (2) ou de bercbalas , sa valeur proportionnelle en 
était débattue et déterminée par le capitaine-général. 

(1) Nom soQS lequel les indigtees désignent les ehrètiens, à quelipte 
nation qu'ils appartiennent. 

(2) C'est le mot aralM! meudd. 

4S 
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La dernière Koumïa payée par les Arabes , avant la 
perte de la yDle (i708) , comptait nn double pour vingt- 
huit bercbalas (1 ) , soit cent douze almudes maures(|ucs , • 
ce qui représente ti-eize fanègues de CastiUe (2), ou huit 
hectolitres, à peu près, par tente. 

Les chefs I ou cheïks du protectorat, donnaient des 
otages , qui étaient leurs fils ou leurs parents , et que le 
domaine royal entretenait, avec un étal de maison pro- 
portionné à leur qualité,^Ces cheiks répar tissaient la con- 
tribution et l'apportaient toute perçue, et, pour ce ser- 
vice, recevaient, du fm, de certaines sommes, prélevées 
sur le produit de la BoumSa. Ces gratifications montaient 
quelquefois à cent piastres , tout en ne descendant pas 
au-dessous de soixante. Pour régler cet impôt et assi- 
gner, en doblas, sa valeur eu berchalas, une junte (5) 
avait lieu dans Oran, chaque année, au moisde juiiu 
Tous les cheïks de la plaine s*y trouvaient. On leur don* 
naît un grand festin , composé de fruits secs , de poisson , 
maison en excluait la viande, que les iHdig(!nei: eussent 
refusée (4). On les régalait d'une provision de tabac à 
fumer, du Brésil , fort apprécié par eux. Les cheïks tou- 
chaient ensuite les nvenus , les versaient entre les mains 

({) Le berchalas équivaut à quatre almudes. 

(2) Soixante-deux litres environ à la funègue. 

(3) Assemblée municipale. 

(4) Les bouchers espagnols n'eussent probablement pas suivi les pres- 
criptions delà Debiha, prescriptions minutieuses, qui ne pprmpltml 
(i'abutlrc les animaux qu'en les éporpeant, et en prononçant la formule 
sacrée : Bcsm*Ellah — Au nom de Dieu! — Allai» Akbcur — Dieu est le 
plus grand. 
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du trésorier royal et recevaient , à leur tour, à titre de 
gratification, huit réaux ou deux francs seize centimes 

de notre monnaie, pour chaque dobla de grain payée par 
les douars sujets à la répartition. 

Les tribus qui restaient eu dehors du protectorat se 
voyaient exposées au danger de Fesdayage et à se yoir 
enlever leurs familles et leur bétail. 

Toutes les finctions de la population étaient parfaite^ 
înent connues. On savait leurs bonnes et leurs mauvaises 
tendances. Les Ouled-Abd-AUah , les gens d*Arzew (1 ) , 
les Grozi, — tous ces noms de tribus sont mutilés, dans 
le manuscrit espagnol , les Ouled-Glasli , vivaieiit en 
paix. On pouvait compter sur la fidélité éprouvée des 
Chocraniïa (2), des Socrata, des Beni-Asarca, t^l-Aerbi 
ou El-Aribi. — Les Traras , les Ouled-Zeïr étaient des 
traîtres, comme aussi les Amayan (5). Les Zafrinas de 
THabra et les Jafa (4) étaient tout à fait sûrs. Les 
Suëtes aimaient beaucoup les Espagnols , mais les Ben- 
Cer-Hadj (5), voleurs incarnés, n'ont jamais été en 
paix et ont toujours été du parti de ceux qui ont pris les 
armes contre les chrétiens. 

Ces rensdgnementS) que nous fournit le manuscrit d^à 
cité 9 se retrouvent dans rEntomûuftcofi de don Pedro de 
la Cueva, dont Clariana a reproduit des fragments , à la 

(1) Botîoaa. 

(2) M. Berbrugger peose que ce sont les Beai-Ctiougraa — et les Saëtes, 

les Ouled-Souïd. 
llamyanes. 

(4) Djafra. 

(5) Ikii-Hragcrs. 
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suite de sa traduction de V Histoire d'Alger, par Laugier 
de Tas87. 

La gkNre de la religion fut le mobile de rezpédition 
dirigée , sons forme de croisade , par le cardinal Ximénès , 

coutre Oran. Immédiatement après la conquête, I tiui- 
blissement spirituel fut organisé en quatre églises ou 
couvents. L'église principale se trouvait placée sous l'ad- 
minîstralion d'an chapdain major, à la nomination de 
Varchevêque de Tolède, malgré les réclamations du roi, 
Ferdinand \ , qui exigeait qne cette dignité retombât 
sous sa juridiction, afin de la transluriiier en bénéfice 
royal. Le cardinal Ximénès opposa que l'expédition 
s'était faite avec les deniers des panvrea de son arche- 
YÔché; il soutint qnll était juste que le droit de nommer 
les vic-aires généraux d'Oran lui revint. Cependant, il 
consentit, pour un temps, à abandonner ses prétentions, 
et accéda aux désirs du monarque , sachant bien que la 
pénurie du Trésor royal loi viendrait naturellement en 
aide dans cette circonstance, ce qui eut effectivement 
lien. Fer^and V se montra satisfait de la prétendue 
concession proposée par le cardinal , et les choses n'eurent 
point de suite. Depuis ce temps, les dignitaires ecclésias- 
tiques d'Oran furent constamment soumis à la juridiction 
immédiate de Tarchevêque de Tolède* 

Les chevaliers de l'Ordre de Saint- Jacques tinrent, à 
Valladolid, en 1509, un chapitre où il fut proposé et 
admis, dit l'historien Mariana, que l'on établirait, à 
Oran, une maison de l'Ordre. Le pape Jules II accorda 
que les rentes des monastères de Villar de Venas , du dio- 
cèse de Santiago et de San-Martin , de celui d'Oviedo , 
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j aeraieat consacrées; mais des circonstanoes impré- 
vues firent ajourner ce projet qui ne fut pas mis à exécu- 
tion. 

Sur un certain nombre de prêtres desservant les 
églises de la ville , il n'y en avait que quatre qui fussent 
chapelains royaux. Ceux-ci cumulaient leurs fonctions 
avec cdles de chapelains de la Casbah et du Château- 
Neuf ; néanmoins, pour ce demî^ service, ils étaient 
choisis et nommés par le gouverneur général. 

Le domaine royal entretenait^ à l'église Saint-Domi- 
nique , un prieur , six prêtres et trois laïques. 

A la Grâoe-de-Dieu, un commandataire , douze prêtres 
et quatre laïques. Cette église était, comme on le voit, 
très-Honssante. Deux de ces prêtres, rétribués par le 
Trésor, servaient de cbapelaiii à l'hôpital. 

A Saint-François I il j avait un gardien, huit prêtres 
et deux laïques. 

Ces réguliers tenaient en outre , des largesses royales ^ 
une certaine quantité de doubles de blé, qui était dis- 
traite de la Boumïa à leur profit* 

Quant au couvent de moines , de l'Ordre de Saînt-Ber- 
nard , il était entretenu par des quêtes faîtes à Oran et 
par des aumônes venues d'Espagne. 

Il nous reste à donner quelques renseignements sur ce 
qu'était jadis notre église Saint-Louis. — Ecoutons le 

docteur Thomas Shaw , qui visita Oran du temps de Bou- 
Chelaghram. (1750) : 

< Sur la porte de la synagogue, devenue église, pQur 
« retourner à de profanes ou non moins étranges 
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c usages (1), dit-il y on lit 1 inscription suivante, en 
« langue espagnole : » 

Soui le ri^ de 8* X^eaté Gharle» II, el mhu la 
rèfeoce de le Sérénissine Reine Doiia Marie d'Aulriehe, 
sa mère, laquelle goavcniait ses royaumes et provinces, 
durant sa minorité, dite Reine mne par un senti- 
ment catholique, —les Jnifo, qui s'étaient maiolenvs 
dans le voisinage , avant qu'il appartint aux chrétiens , 
en ont été chassés, le 16 d'avril de l'an 1679; la pré- 
sente enlise a été bâtie, dans le lieu même où ttalt !;i 
synupogue, sous l'invocation de la SainttM'alieace-du- 
Christ. Cet ouvrage a été Oni le 16 d'avril 1679. 

• 

Qr , Toid une église édifiée , sans doute , avec les débris 
d'une synagogue, dont les matériaux provenaient déjà 
de la chapelle du couvent de moines, appartenant à 
l'Ordre de Saint-Bernard 1 pdnt fort obscur et presque 
douteux, ai Ton oonâdère que le caractère principal de 
la domination espagnole , — domination essentiellement 
religieuse, — • devait exclure l'élément israëlite, d'une 
participation quelconque aux avantages que l'on espérait 
retirer de la conquête. 

Quoiqu'il en soit, Téglise de la Sainte-Patience^du- 
Chnst est yiolée par les soldats de BoU'Gfaélaghram, en 
1708; les cloclics sont jetées à bas et fondues ; les images 
des saints , souillées et profanées ; les objets servant au 
culte, brisés on dispersés , et le temple redevient syna- 
gogue, de 1708 à 1732. Le comte-duc de Montemar la 

(1) Ceci a rapport sans donle au rite hébraïque : Shaw niait pro- 
testant. 
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rend au culte catholique; mais en ild^f Mohammed-le- 
Grand la délaisse : ses ruines jonchent bientôt le sol , les 

nmtériuux échoient ù ceux voulciit s'en enipuror, et 
nous ne trouvons plus, tMi 1(S31 , qu'une partie de l'ab- 
side, chancelante, restée debout, au milieu de masures 
bouleversées. Enfin, en 1839, on réédifia cet édifice, qui 
fut placé sous l'invocation de Saint-Lonis , roi de France. 

On trouvera, sous la clef de voûte, placco ?i l'entréi' 
(lu chœur, les armes de Ximénès: elles sont surmontées 
(lu chfipeuu de cardinal et portent huit poinU d'argent j 
équipoUés à siœ d'azur, qui est Tolède. 

Cette pierre, trouvée dans les décombres, a vraisem- 
blablement fait partie de Téglise de la Siûnte-Patience- 
du-Christ, si ce n'est du couvent de Saint-Bernard^ bUti 
par les ordres du cardinal, en 1509. On l'a religieu- 
sement replacée dans le nouveau temple catholique. 

YoOà tout ce que Ton peut savoir, relatîvenient aux 
établissements religieux de la viUe. 

Nous ne pouvons rien dire du mouvement commercial , 
àOran, sinon qu'il était sans importance marquée. Nulle 
transaction ne s'oi>érant, dans l'intérieur du pays, il n'y 
avait point de denrées à écouler (I). Le port n'était animé 
que par quelques rares arrivages de la côte d'Espagne, de 
Marseille, de Livonrne, de Barcelone et de Mayorque. 
service de la consommation des troupes était assuré 

(1) Les Beni-Ahmcr parai&scol avoir clû les seuls qui aient fourni 
lies (grains à la colonie espagnole, comme il ro?sorl d uno lettre de don 
Alojandro de Cardone, au roi d'Fspaîrnf , daté.' du is juilli i (!"csi 
du reste, un fait isolé. Plus lard. rim(.ùt, dit de la Iloumia, pût 
larfîcracnt suffire aux besoins. 
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par des marcbds passés avec un entrepreneur. Celui de la 
ville était placé soos la protection et la haute Burveil- 
lance de la commission des approvisionnements. L*Es- 

pu^nc n'eut jamais la moindre pensée colonisatrice, à 
régard de cette conquête; elle ne vit là un moyen 
d'assurer plus de sécurité à sou littoral, en détruisant 
mie fourmillière de pirates, et un point de sérieuse im* 
portanoe à occuper, en face de la fertile Andalousie ( 1 ) , 
pour contrebalancer l'influence, tocyours croissante, du 
pavillon anglais dans cette nier. 



IV 

LA NUIT DE 8 AU • OCTOBRE «790. 

Le trembleineDt de terre.— L'incendie.— L*eau de ta cooroc taril.— La 
haute Casbab est détruite , ainsi que la pius grande partie des maiimis 
de la ville.— Don Nicolas Garcia, gouverneur générât. — Rapport 
du comte de Cumbre^IIermosa, an roi Gbarles IV. 



]/;[!] rouso cat-astrophe dont nous allons i'etra(*er les 
déuiiis a laissé, dans la mémoire de ceux qui y ont as- 
sisté, des traces ineffaçables, que les années n'ont pu 
détruire. Le souvenir du tremblement de terre, qui bou* 

( 1 ) Ce nom vient du vocable Vandalia , Vandalusîa , d'où : Andalu- 
Ma , — terre des Vandales* 
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leversa la ville d'Qran et la ruina, pour ainsi dire, de 
fond en comble, est resté dans la tradition , mais d'une 

manière vague , confuse , iiulccisc. Ce fuit lamentable est 
fort peu connu ; on en ignore presque complètement les 
douloureuses particularités. Beaucoup ne savent point 
avec quelle violence il se produisit , quels désastres il 
occasionna > et le nombre oonndérable de victimes dont 
on eut à déplorer la perte. Nous nous sommes attache, 
avec le soîn le plus attentif, le [jIus minutieux , à recueil- 
lir , de la buuche même de quelques témoins de ces scènes 
de deuil , les détails qui se rattachent à la nuit pleine 
d'épouvante, dont les conséquences furent l'abandon de 
cette vaillante sentinelle de la Méditerranée par les Espa- 
gnols, et. chose pins tli'[)lui ablo encore, le retour de l'é- 
tendard du Prophète et de la piraterie. 

Depuis la ân du mois d'août, des secousses intermit- 
tentes avaient eu lieu et des bruits sourds étaient Tenus 
gronder sous la ville d'Oran, comme pour s^essajer au bou- 
leversement lie cette cité ; elles se succédèrent , à des inter- 
valles assez rapprochés , pour plonger la p* »pulation dans 
une vive anxiété. Cependant, de la mi-septembre aux 
premiers jours d'octobre, elles ne se firent plus guère 
sentir, et la tranquillité renaissait dans les esprits; mais 
la nuit , douloureusement mémorable du 8 au 9 oetobre 
1 790 , vit s'évanouir les espérances que l'on avait con- 
(,ueâ. 

Une heure du matin venait de sonner à la grande tour 
de l'horloge. L'atmosphère avait été, toute là journée, 
d'une opacité étrange. Le vent du désert souflkit depuis 

trois jours , et la nuit s'était avancée , sans que la brise, 
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qui se lève ordinfûremént sur la mer, an coucher du 
soleil, soit Tenue dissiper la pesanteur de cette tempéra- 
ture embrasée. 

La ville d'Oraii tout entière était plongée dans un 
profond soranieil , que le cri lugubre des crieurs de nuit 
troublait seul, lorsque» tout à coup t de légers mouve- 
ments oscillatoires se firent sentir, accompagnés d'un 
grondement sourd , pareil au roulement d'un tonnerre 
lointain. Quel(j[ues éboulements, partiels et successifs 
en résultèrent, qui tinrent en éveilles habitants, plus 
surpris encore qu'effrayés. 

U était une heure et quelques minutes. 

A ces craquements assez brusques, succédèrent vingt 
secousses • précipitées , horribles , d'une rapidité et d'une 
violence telles, qu'à la vingt et unième, la population, 
saisie d'épouvante , < hcrcha les moyens de se dérober à 
ces mouvements désordonnés du sol, qui s'abaissait, se 
soulevait, et semblait se diriger, avec une vitesse irré- 
sistible, dans la direction du sud -est; puis, comme 
par le fait d'un choc brusque et sec, ébranlait toute la 
ville et ses énormes murailles , par un monstrueux mou- 
vement de recul. 

La vingt-deuxième secousse consomma la ruine de la 
cité, en moins de temps que nous n'en mettons à esquisser 
cette fiévreuse et lamentable scène. 

Far le fait instantané de la convulsion souterraine, 
presque toutes les maisons de la ville furent renversées 
et ne présentèrent plus qu'un amas de décombres fu- 
mants, sous lequel gémissaient trois mille créatures 
humaines, qui venaient d'y être ensevelies. 
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Toutes les coiLstructiouïj , datant df Ui i>reuiiùre occu- 
pation , furent complètement renversées. 

Parmi les pins récentes, il j en eat peu qui résistèrent. 

La partie liante de la Casbah fat rapidement et horri- 
blement ébranlée; les édifices en furent lancés snr la 
v\\]c, La raideur des pentes ne contribua pas peu à aug- 
menter le désastre. 

Le palais de la Casbah , que nous avons décrit , la tré- 
sorerie, l'intendance, la caserne da régiment des Astu- 
ries , et tes églises , s'écroulèrent. 

La dernière convulsion fut si puissante, que d'énormes 
bâtiments se trouvèrent violemment projetés au loin , 
laissant à nn leurs fondations. 

Don Nicolas Garda, colonel da ré^^ent des Asturies , 
gonyemenr général par intérim , ainsi que toute sa fa- 
mille, son entourage, et le lieutenant-colonel directeur 
des travaux de la fortification, périrent sous les pans 
de murs qui s'abattirent. 

Sept cent soixante-cinq hommes, du récent des As- 
turies, venaient d'arriver à Oran , pour y tenir garnison. 
Ce corps disparut tout entier, sauf vingt hommes qui , se 
trouvant de garde à la porte d'entrée, se jetèrent préci- 
pitamment sous des arceaux de (instruction nouvelle (1). 
Ils échappèrent ainsi à la mort, et purent témoigner du 
désastre qui accabla cette partie da Vienz-Châtean, où 
plus de onze cents personnes perdirent la vie. 

En ville, la désolatiun était à son dernier période. 

(1) Les arceaux ruioés que Ton troave aujourdliui , à di^ite, fti 
ratranl dans la haute Casbah , par la rampe du Tagliamento. 
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Pour compléter l'horreur de cette nuit ûitîile, le feu, 
que renfermait les habitations, se communiqua aux 
pièces de bois qui se trouvaient au milieu des décombres ; 
ii ooDsnma, en grande partie, les maisons ébranlées, 
qui avaient jusqu'alors résisté. Ainsi, Tineendie vint 
éclairer , de ses lueurs sinistres , le plus terrifiant spec- 
tacle auquel il soit donné à Fhomme d'assister. 

Et, comme pour augmenter encore d'aussi remuantes 
angoisses, les eaux de la source qui alimente Oran chan- 
gèrent tout à coup de direction et tarirent (i ). 

Mais Ui i'iovidence voulut qu'elles ne tardassent pas 
à reprendre leur direction première. Au jour naissant, 
les pâles regards des liabitants retrouvèrent la source 
coulant, comme toujours, aussi abondante et aussi lim- 
pide. 

La lumière du jour éclaira enfin cette scène de dcsula- 
tion. Chacun se compta ! 

Les bras manquèrent pour éteindre l'incendie et 
d%iger les cadavres. L'opération du déblaiement en 
recherolie, fut pour cela très-longue, très-dangereuse, 
et malheureusement très-infructueuse. 

L'on frémit, en sungeant que, sur ce chiffre déplus 
de trois mille personnes qui succombèrent en moins de 
trois minutes, les deux tiers furent probablement en- 
terrés vivants ! 

Le comte de Cumbre-Hermosa, colonel du régiment 
de Navarre, brigadier des armées du roi Charles IV , et 

(1 ) Celle malheoreiiM circiwsUiiee , tout «xtraordinaîre qu'Ole pa* 
russe f est d'une parfaite exactitude. 
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coinmaTidiuit d'Oniii, remplara, sur-le-ciiamp , le iiuil- 
heureuz gouverneur général , dont on ne retrouva pas 
le corps. 11 prit les mesures les plus vigonrenses pour 
défendre la place , que les Arabes » acoourus de toutes 
parts pour la cerner, pouvaient facilement enlever, en 
pénétrant par les brèches qui s'étaient produites, sur 
onze points de la fortification. Ainsi , cette malheureuse 
population avait la mort sous ses pieds et l'esolav^ en 
face! 

Les deux hôpitaux étaient renversés, et, avec eux, 

tout ce qu'Oran possédait en fait de médicaments ! On fît 
sortir les galériens des voûtes situées à la marine, où 
les blessés les remplacèrent. 

La plus grande partie des a^rovisiomiements, en 
grains et en farines, était ensevelie sous les déoom* 
bres I Les fours, servaut à la cuisson du pain , avaient 
disparu 1 Le comte de Cumbre-Hermosa en ût établir , en 
plein air, ponr parer aux prenùers besoins , car la disette 
se faisait sentbr, et des bandes de déportés paroouraient 
la ville , en proférant des menaces de mort. 

Un témoin oculaire de ces événements nous a ra- 
conté en frissonnant encore , les scènes de pillage et de 
meurtre qui se produisirent, à côté de cette grande ca- 
lamité (1). 

(l) Le sieur Juan Torn'grossa, fubritanl d'ouvrages en sjiartcrie, 
à KarguuDtah , eo 18tM>. Cet homme , ulor» âgé de 75 ans , fut témoin 
de k caleslrophe. U demeurtit, en 1790, chez son père, danB la maison 
qoi forme f angle gaocbe de la rue actuelle de Hooicooi. C'est de lui que 
noua teoooa la aiajeare partie de ces détails ^ fort peu eennuSf et qui ne 
se trouvent pat contignétdans le rapport da comte de Cumbre-Hermosa. 
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La junte du Liouvcrnemeiit ordonna l'abandon immé- 
diat des rares constructLons qui étaient encore debout et 
pcescriTit pludeurs mesures de eécurité publique^ que 
r<m tnmye dans le très-explicite rapport du comte de 
Cumbre-Hermosa , carie tremblement de terre , — dioee 
fort importante à considérer, — ne s'était pas fait sentir 
de l'autre côté du boulevard du Prince et de la Princesse , 
— le boulevard Oudiuot de nos jours , — c'est-à-dire , en 
dehors des promenades publiques. Ce conseil enjoignit 
aux habitants de s'établir sur le sommet de Tescarpement 
où se trouve, aujourd'hui, le quartier Israélite , avec la 
très-ex})resse recommandation de s'y installer, sous des 
tentes ou sous des abns en planches fort légers. Tous les 
ouvrages de maçonnerie furent sévèrement prohibés, 
parce que les secousses, quoique moins rudes, se ûjceat 
encore sentir de temps en temps , jusqu'au 22 novem- 
bre. Deux mois seulement, après la nuit du 8 au 9 oc- 
tobre, les moins timides se hasardèrent à rentrer dans 
Tenceinte de la ville , et le gouverneur de la place éprouva 
une peine infime à déterminer les autres à les y suivre. 

Le iO octobre, au matin, le chébeck royal mit à la 
voile pour Carthagène, afin d'y rendre compte de l'état 
des choses. Le capitaine-général de cette place envoya 
des secours de toute sorte et deux régiments d'infanterie 
de renfort , ce qui porta à cinq mille hommes les forces 
militaires d'Oran. Un grand nombre de lahutB (1) arri* 

(i) Barques de tingt & quarante tomieauz, & voile triangulaire, dé* 
itignèet} dans tout le bassin de la liéditerranée, sous le nom générique 
de balancelles. 
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vùreiit, cgulement, ù Mers-el-Kebir, avec ordre d'embar- 
quer et de ranK'iuT en Espagne toutes les bouches inu- 
tiles > c'est-à-dire les malades, les vieillards, les femmes 
et les enfants. Leoconte de Oombre-Hermosa défendit , 
sous peine de mort , à toat honune en état de porter les 
armes, de chercher à s'enfîiîr d'Oran, qne les Arabes 
attaquaient avec une grande ardeur. 

Nous compléterons ce récit par la traduction du rap- 
port adressé , an roi Charles I V , par le comte de Cumbre- 
Hermosa. 

Ce document officiel porte la date du â novembre 

1790. L'original se trouve kVArchwo de la real Audien' 
cia de Vaiencia, où il est inscrit sous le numéro 20,137 : 

Aiijouiirinù que Dien, par «n vïïc\ Ae. sa misériinrilc infinie, a daigné nous 
Uflivror (les ennemis toujours acharnés «nntro nau*i, el que les rommofions 
suutLTraïues, quoique continuelles, ne soul plus aussi violenltf, je me fais un 
devoir d*obéir à l*onlre d« Votnill^jc^té, qui m'enjolnl de M •dreMerwia 
niatton eztclft dM ivteeiiMnls dont oetto tIHo Ttonl d'éln 1« IMItra, dèt qw 
je poumi m'y nconnaitre. En eouéqnence, J'omeltni, dans mon récit» les 
déiaib qni, rn raison de leur peu d'importance, ne méritcraienl pas de fixer 
l'attcnlinti di: Volro Mnjesté, on qui découleraient de l'exposé m^mc des (Uts, 
«l'attachant à présenter, dans le meilleur ordre pottsible» les évéaemeaU les 
plue eneaUela, 

Dins ta nuit dn 8 ait 9 odobra dernier» à une benre et qvehniee niitiiles» 
aten que le sommeil exerce on plos grand empire sur la nature humaine» Dieu 

fit peser sur nous le glaive de sa justtœ, menat aut de nous exterminer tous 
dans iM ronvulsions d'un Irenihlcment de ferre si profond, si terrible, qu'en 
moins (le trois minute», il ruina la majeure partie des édilites t-t ébranla le 
reste de fond eu comble. Les bâtiments situés sur les baotcurs de la ville, tels 
qne rAlcanr ( 1 ] , le coiitr6Ie dee Snaaces, la tréeorerie» la idsldenee de l'in- 
tendant, le quartier du régiment des Asturiei et im égUses, tout éprouvèrent 

(I) U Otliali 
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plus graïub dooMuatet. Ces denlèni, priuciinleiiieftt, etiisènDl dlnéné- 
diablM mtttieun, ëcriNuit» d«m leur chute, lout ce qui se rencontr» devant 
eox. L'épouvante* produite par une si étrange secousse , relinti tremblants dans 

leurs lits, un grand nomlire d habitants , tandis que d'aulrps ?<• sauv^roiil de 
leur demeure; lequel de ces deux partis fut le plus sage, c'osi ce qu'on ne sau- 
rait dire; car si quelques-uns de ces infortunés, en cherchant à fuir, coururent 
à une mort qu'Us auraient pu éviter, d'autres périrent pour l'atttlr attondM. 

Ainrèi cette pvanièn et aflhmie teeeoaee, on ealandit les ftaiMameois et 
lee cris de ddtnese des victimes à moitié eoseveHes» des ideaeés, dse nmorants 
et d'antres malheoreux qa! , suspendus à des poutres soutenues par des dé- 
romhrp'» , attendaient la mort ; de ceux , enfin , qui appelaient en aide , sinon 
pour eux-mêmes, du moins pour Wnr^ p^re?, Icur^ pnftint?, lenrs maris, leurs 
tiemmcs, leurs maîtres ou leurs serviteurs. El si quelques-uns, préscn'és du 
désastre, — peu échappèrent à om pertuibatteu menlCi — s'tvenhmleiit à 
porter des secours» ils étaient Uentât «Beevells eux-mêmes sona les raines» et 
éprouvaîeat le même sort que les malheureux qui invoquaient leur tssl^inoe. 

Pour nous qui avions été préservés, nous nous réfugiâmes sur les places et 
les poinb les moins cnoQinbr(^«<. La place d'Armes (1 «ituée au centre de la 
ville, devint, en raison de sa position, un lieu d'asile général, vers lequel 
afllua un grand nombre d'individus. Une étrange confusion de cris s'élevait du 
sein de ce désordre : tel, qui gémissait sur ta mort d'un de ses prodies, inter- 
rompait sa douleur pour lUre un dernier acte de contrition et se disposer à ta 
mort, dont te menaçaient les ébranlementa du sol. 

Les prêtres nous donnèrent rabs-iintinn : il fcllul la dispcn^-^r d'une manièn- 
générale ik la fon!?, dont les pressantes part>lc$ des hommes de coiur et de 
sang-froid ne pouvaient faire taire les géausseiuent^. Convaincus, en efTci, 
qu'an antre danger nous menait au delKm, oeux-ei leur rmontnient le pt 
rll» si te retentissement de leurs cris et de leurs invocations parvnudl^isqu*h 
rennemi, qui nous observe sans cesse. Certains de nos meilleurs, «nhanUs pur 
!cs circonstance?, le* Manre« ponvaient s'introduire, la nuit, dans nos murailles, 
par qnrlqu'nno des bn-rlifs (jue nous supposions onvcrfes. Mais qui comman 
dcra jamais au désespoir d'une population en proie aux horreur» de l'agouie, 
sans espérance de salut, et qui voit sa propre mort dons celle de ses proches, 
expirés ta plupart dans tour Ut, à cdié d'dter 

Au milieu du deuil ffoéral, on ne pouvait reconnaHre l'état des cliâtemix, 
dos fortifications, ni des manilles. Il n'était mteie pas facile de s'en assurer, 
et cette ineerlitndi!, jointe anx maux qui nous assit'j;eaient, ajoutait à nos 
alarmes. On cherchait le Général (2); personne ne pouvait nous éclairer sur 

(t) u fim mumo» e* iiiteMy. 

(ti !foas avon* <1U que e'HM ttm VlMtm Uticii, eotoml iu ligliDenl dn Atmrtn, fm> 
veraeur géaénl inr lulérin. 




341 



»on sort. Le peuple rt-clamoit ù grauib cris qu'on lui ouvrit les pories de la 
viUe, aflo d« m réAigi«r du» la cunpigDe «t m «Hislnlre «lui à !• «bute d«t 
ôdlfloefl, iMrtOtti ébranlés. C'élait, «n tÊM, pour nous, un ««(jet d« tonrar» que 

CCS murailles encore debout, quoique dianccilintes sur leurs bases, qui, à la 
moindre commotion du sol, oscillaient crunc manière cffmyanff. On (Icinanilaif 
toujours les olff-î (l** !a ville, mais, ccU«î#f i. avrr une partir de la maison du 
gouverneur (1], étaient enterrées sous les ruiue» de ieglise métropolitaine. On 
charelM vridenien( d«s ln«lnmi«nto de feri soit pour «nfNMor las parlas, lott 
pour «stnlro las vIeUmos das décombras; ce ftat en vtin. On appelft «Ion las 
ouvriers de l'Alcatar; aucun ne parût , en sorte qu'emprisonnés dans nos mors, 
ot en face d'une mort inévitable, à laquelle ri^|inntlanl nous eussions pu nmts 
souslrniri* en ç^n^mai la campagne, nous restions en proie, tout ensemble, au 
danger et au\ cruelles réflexions qu'il faisait naitrc. 

Les premières lueurs du jour nous surprirent dans cet état d'anxiété; i la 
Ikveur de la lumière, on entreprit des fouilles laborieuses, et nous acquimaa la 
eertitnde que le Général et toute sa femille nviienl péri. 

Je mo chargeai aussitôt dtt commandement , et je pris les mositres suivantes : 
Je décrétai la peine capitale contre tout individu fnii >si' rendrait ro«paM(> di* 
vol. J'as<ii^iai aux di-porli^*, rendus à la Hberl<' par la do>lrii« (i'in lic leurs ca- 
sernes, un point ou ils pus^^cnl être concentrés cl utilisés uu liosiuu. J'envoyai, 
dans diaque rue, des patrouilles composées d'un efllcier, de quain soldats et 
de quatre déportés. Elles avalent mission de seeourir tous ceux qu'elles trouve- 
raient respirant encore sous les déeMobras et de roeualUir les morts. Hais, à 
peine cet ordre étalt-il rendu, et les patrouilles à l'o uvir, qu'on éprouva de 
nouvelles seron^^es i|p Immltlrmont de terre, lesquelles, fai^aqt crouler tout ce 
qui restait debout , rorcérenl nos hommes à rétrograder et empêchèrent ainsi 
les bons résultats que nous nous étions promis de cette mesure. 

Une disposition qui produisit de plus houraux effets, ce flit Tordra, sipiflé 
pnr moi, anx ouvriers employés dans les ateliers de rAlcasar (2) , de deaeendre 
en ville. Cet ordre, transmis par une brèche qui s'était drclaréi» ù la muraille 
de Canasfol, les trouva sains cl saufs. A leur arrivée, en effet, les pories furent 
oiivorli'^. o( l'on pul faire cesser le navrant spectacle de jjens mutilés, déll-^urés 
et entièrement nus, que nous avions sous les yeux. Je pu^ aussi inspecter la 
ligne des ibrtiflcations, nos Iwsttons et nos forts, aOn de m'iassurer en quel état 
le Ciel avait Idssé nos moyens de défonso. Cependant, on parvint à dégager bon 
nombn de blessés, don! k chiffre ne jwwt éfre «î rtchurthi ni itahté. Ces 
maDiettreux demeuraient en plein air, sans qu'il fut possible de leur Ibumir des 
secourt, dont nous manquions entièrement. Les médicaments étaient enfouis 

( I ) MaKuifiquc coiutniclioo èl«vé« pnr le» mjIas Ju comie-duc lie Muuieouit, h droit* de Im 
païUe ctMfdta 4«mt V*^u> SalavLauU, c'ea à-dlrr mmu l'iiie gaucb* de rUplM pctMi 
(« ) U rompiDiile d'omlf n e'ittmnl«. 

ta 
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sous les ruines; des mcilccins, le^ uns élaienl mort», \^ antres blessés; rir- 
conslances qui reodaitiot plus déchirant i« t^ibleau de tant de souffrances. Et ce 
qui ajoutait à DM iniolMet» c'étoU» toot i la lbi>, la pemëe qa« now élloiis A 
quarante lienea da tovl moows humain, ta fllivcité bl«n coumm de noa «nnemla 
«i le manqua da vivres; car, encore qne doos eoMlons de la farine , nous étions 
sans tamf?, sans pi"'tnns et sans fours pour In cui'sson du pain. Ce di'faul d'ali- 
ments était un sujet du nclamalions d»i la part des soldats, de la part dfs dé- 
portés surtout, qui, toujours peu endurants, récriminaient contre des maux 
sans remède. Mais avant de laiaaer empirer la situation, et ponr prévenir de 
plot Hcbensaa conaéqaences, on appUqot, dam la matinée mime, tons tes ov- 
vrien qn*eo pM réunir, à la eonstmction de ft»an en plein air, lesquels com- 
mencirent à fonctionner immédiatement. 

Cependant , le Seigneur, infiniment miséricordieux , put pitié de nos malheurs. 
Fléchi pnr l'inleRc:<sion do sn Très-Sainfe llére, lu Vierge-dn -Rosaire , — dont 
la statue, au téoiuignage des Pères Dominicains, était tombée parmi les ruines 
dn temple, le visage tourné vers la enilode oà était esposé te Sdnt-Saeremeot , 
à receadeo de la nenvalne,— Bien psnntt qu'an milieu d'un si grand ehftli- 
ment, ndos ne fussions pas entièrement désarmés et que noot pussions nous 
«innsfrnire à l'esclavage, notre seole attentative, avec la mort que nous recélions 
dam {i<^ murs. 

La muraille d'enceinte était ouverte en quelques endroits, depuis Tremecen (Ij 
jusqu'à la Cloelie (2), la Barrière (3), le Condoit-Royal (4} et la Tour do 
Mnt-Rodi (5). Les contre-lbrfs du Ba^on de Seint-Andrd, les boulevards du 
Prinee et de la Princesse, celui de Saint-PUlippe, avec la batterie entéileure, 

toutes les Tours (6), le Bastion de Sainte-Croix et celui de Saint-Grégoire, 
avaient été fortement ébranlés, mais non au point de nous laisser entièrement à 

découvert. 

En partie raiïcrmi par celte marque de protection divine, je rentrai pour 

m*oecuper de la défbnse de la Plaee, comme aussi de la eondifion des malliett- 
nux, puqués ft ciel ouvert et réduits à se couvrir avec le peu qne cibacun 
avait sauvé; car beaucoup avaient fui complètement nus, eu égard à la eoulome 

du pa^-s, où l'on se cnuchc de la sorte. Malheureusement, les magasins de l'ar- 
tillerie, où se trouvaient déposés les effets de campagne, étaient ou ruinés ou 
hors d'état de nous servir, par suite de l'écroulement d'autres édifices. On dé- 

(i) n ft>ut J-nlmilrf [i.-ir li U porto dp T1«»(>*n on dn Btvin 

(t) La Lunetu de la Ounraiia, qui t «croal», corame oo le titt* on fru plut Ma. 
(S)UBanm. 

( 4 ) Le grand cMrioH MWlcmiB 4uh la^Hi l i iMW» •'c«BMA«r Ica «m flwrtalM q«l 

e»iirrti<lcnl Af la Mwfla 4e 9anlaOru7 

(») A rentrée d« la ma de l'Arteoal, «a pied de noire hbpital mltlUire. 
jStonscai 1» mie, m ittan 4t la fwt» i« Ttawrce M 4ii Uivlo. 
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posa les blesses dans les cav?«? d«» la '\l:!rini', «ful abri quVm pût k-iir donocr, 
4-t sans autres secours qui^ les rares ttliiiieiib recueillis par quelques âmes cba- 
ritabies, en fouillant les décombres. 

Il était imponible da fbumir da ptta ni de* «liouott d'auoine «spèc» 4 mqx 
qni avtiaot snrvéetii «omI» nw parai-il que je dénis aviser, «faut loolp à hrar 
snbiiitaiica. Dans ce but, quelques boulaufers ftireot inslalUs à Ktzalquïvir (1) , 
afin que, dp cf point, ils pussent nou*! approvisionner do Ipur mieux. En mi^mo 
temps, VDuhmt r.'mi' iifr :iu désordre qui n'avait pas cessé dans la ville, j'or- 
donnai que l'entri'i' <mi serait interdite à tout individu sans exception, el que des 
})alruuilles, parcourant les mes, en expulseraient tous ceux qui s'y trouveraient. 
Cette denùêre dispotitioa devint Inex^entable, pvee que bon nombca d'Iadi- 
vidtts naUntentioikoés se eadièraot dans les nitiMs, on quMl fiit impossible de 
pratiquer des recherches à fond , au milieu de ces décombres mouvants , de ces 
mnniillps hors de leur aplomb, dont la chute t'tail rendue imminente par la 
(■on'inîiilr' des tremblements de terre; néanmoins, on fit ce qui ctiiil possible, 
€t un ne laissa que les troupes nécessaires pour garnir I enceinte de la i^iace. 

Mafo si, ea nous conservant quelques moyens de déftnse» «i naos laisHUl les 
moalins nécessaires et one petite quantité de vivres, la Providence semblall 
revenir sur le dessein qu'elle avait minilksté d'abord de nous extemJnsr tous, 
elle nous poussait, sous d'autres rapports , jusqu'au dernier de^rè de l'anpnisse. 
Ainsi, le dépM des déportée, libres par la force des choses et en proie à la 
famine; la trou{te excédée de fatigues, comme Votre Majesté le verra plus bas, 
et exténuée par la réduction des vivres, tout inspinit de cruellei aUrmes, sur- 
tout en présence de l'ennemi. Pour suraoit de maux, la destmetion des édlAoss, 
l^is qne les mines ouvrirent, en quelqnse endroits, ven l'intérieur de la 
vUte, et la dilBculté d'exercer une surveillance active sur ces points, moins 
importants que ceux qui font face à l'ennemi, pnnssèrenl les pens de mauvaise 
vie à pilier les maisons les plus riches, demeurées désertes; en sorte que, si 
l'ennemi eiît saccagé la ville, les malheureux colons n'eussent pas été plus com- 
plètement minés. 

La prompte répremlott de cee esoès, et l'exemple réitéré dm chMimenls, le 
vif ilance et la sévérité d^loyésa cenirs les malAdtenrs, rien ne pàt les arrêter. 
Cette nouvelle perplexité rentre, à mes yeux, dans la somme des maux que 

Dieu nous a inflij^és. 

Cependant, nos ennemis vinrent nous donner un sujet de souci, d'une nature 
plus générale, et qui mit le comble à nos maux. Au point du jour, on les vit 
conronner, en grand nonlm, les éadusnees environnantes, et envoyer des es* 
pions pour reconnaître le malbearenx état de la Place. Jufoant notre position 
encore plus désespérée qu'elle ne l'était réellement, ils se regardaient déjjk comme 
maîtres de la ville et de nos libertés. Pleins de cette oonflance, ils nons atta- 

, I ; Ver» el Kebir. 
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quôreiif . à rmff, par \ovt< m< fl,inr« h \a tim . pressant cli- phi? prèu Tiemecen 
ri sa innraille, jusqu'à la Clodie — qui était lonibéc; — le CoiiduK -Royal ( 1 ) , 
ta Barrière, les châteaux de Sainte-Croix, de Saint-Grcgotrc, le fort de Sainl- 
Pierre » la Tour de ta Fontaino ( 2 ] , et même la Ligne ( 3 ). 

Quoique nom n^mfciM que qoijiie cent Tingt-six bemmee en élat de prendre 
les armes, nous aTiom lenlbrcé tons 1«e pofnfs «spofé»s et, à notre résislanci* 
«'nergique, ks Mîitjr*»<! purent se convaincn» qtie nous nVMions pa? ri'cluif> à 
l'plat tîo'ïfipfîré iiii ils nom rroyaii^nf. pnis<prt' nmts les repoussions avec vi- 
gueur. Mais, i-iinmu; les conlinnelles oscillations du sol uecasionnaient de nou- 
veaox ravages, ot que le»Tonf» des Jardins ne peavalent plus être gardées, 
laat à eaase de teur nuinvals état que da petit nemim dee dMmsenxs, les 
Maures, qui avaient coirtinai Mblenumt leurs hostilités» ce Jour-là, revinrent, 
la nuit, plusieurs fois la charge, avec une ardeur loujours nouvelle. Armé» 
<le pics et d'autres insfnimpnts, il< (>nfi)nc^r**nt les portes, bris^irent les poutres 
et saccag<^rent les Tonr^, dont ils enlevèrent toute ta charpente; toutefois, notre 
feu ne leur permit pas de les abattre entièrement , comme Us l'essayaient. Ces 
attaques ayant lien la nntt , et nos troupes combattant à découvert, mns pouvoir 
s*kbriter contre les balles, pendant tout le temps de radion, les esprits en 
étaient d'airtant plus impressionnés , qu'ils «l'aient été précédemment ébnadés 
par un onncotirs d'événements calamileux. 

Uc nombreuses bn'clii's , une infinité dp points ftiibles, et peu de troupes, 
c'étaient là de mauvais éléments pour une défeoso vigoureuse. Nous appli- 
quâmes néanmoins tous nos «tbris vers oe but; nous constrnisfanas des batteries 
iiur les plateaux de la Potence (4) et4e Sainl-PbIHppe. Hous y plaçâmes l'artil- 
lerie, tli^e d'autres pdnb où elle était utile , sans doute , mais non indispensable. 
Les brèches furent mises en état de défense; on déblaya les décomltro? , on net- 
toya les fossés, on flt des épaulemcnts de tous les débris, avpc une anlrur sans 
égale; tout cela au milieu des privations et de la t»im que .««outTraient les tra- 
vailleurs. Gràco à ces précaotoins, ihiit de tant de lïtigucs, nous nous trou- 
vâmes gardés de toutes parts et en mesure de recevoir le roi de Hascara (5), 
qui , à la tâle des troupes et de l*irU11erie de toutes ses tribus, accourut poser 
le siège devant la ville. Ils escannoochèrmt d'abord . en parcourant chaque Jour 
la can>pa{rne environnante, mais sans plan artvU', jusqu'au 27 (6), . n'ii- 
nis au nombre de dix-huit mille hommes , ils tentèrent une attaque générale. 

(1) Cuinrtù ét I» main Vl^a. 

( } ] Kl \ai:iinieu(o. 

Par la l.lKiir, riiut-il cnU-tuliw 1:i otuimn- qnl , i1i> ta |M>rt<' de Tlciiu'oti eu ùu Ravia. 
■bouUt ft S«iuM>l>iti)ipc7 C<?Uc iuteritn-utiuu , )iour tunvf qu'i-llc' »oU, r*X rcjo^iulaut la ieuie 
adBlMlU»; éu tnt», la choie ■ pm d'imporlMiee tn «4le-iNhiiP. 

i • la llorro -, M) iivant i-t .iu fuiI iIo !■ Ciittilr 

(s) Molianinu-ilH-Ki-liSr , toy île lOu'-»! 

((.J C e»! uuL' vrrrur cimnir uu 1<- \orra plus tuiii iVti le 17 i|u'll faut U(v 




La Tour il» 1« Poolaine Ail d'abord aaiaillie avec ano «xlrtme vigueur. Les 
ManNs débouelièrant «n masM, par le nvlD du Sang (1), ptfTiiranl sous les 
mnft de la loar el, pitatent VécMle , leolèreiit d'eofMner lei iNNiei. Daae oaUe 

extrémité, comme noire feu vlait impui9saiit à arrêter Télan de l'ennemi cl à le 
<iél)ti«qt»*r de sa position . j'<>nionnai que \m compa^ics de fusiliers. — les dr- 
{Kirtés armés, — soutenues do quelques cuiupaguies de grcQ^dier^, iis>eiil uito 
sortie. A peine l'ordre t'ui-il donné, que ces troupes se précipitèreul impvlucu- 
eemeat» par lee avenuei da ravla de Saiiit-FerdiMiid ( 2 ] et lee avant-postes de 
Saint-Ctariety duurgèreot, avec llmpéluosUé de l'éclair, sur tee Ibures surpris 
et, après leur avoir tué beaucoup do inonde, restèrent maîtres ducbamp de ba* 
taille. Noire perte se borna à un sous-lieu(eiiani du ré^imciU de Cordoue cl un 
;;renadier dp celui de Lisbonne '3|, tous deux morts. Deux soiis-Heuteuants de 
Cordoue, Iruts grenadiers de Listranoe, l'ofiicter commandant la compaguie de 
fnWers (4) , ua eubaltema et sept AistHem hi a s e é i . Les Arabes laissirent beau- 
coup de morte sur la place, et leurs eObrtet poor recttdlUr les cadavres des 
leurs, augmenia seneiblenent, pour eus, le nombre des vicUmes. Après ce 
coup de maio, nos troupes, qui venaient de se couvrir de gloire, se replièrent 

en bon ordre. 

A partir de jour, nou> remarquâmes que l eunemi e\( ( ulail divers Ira- 
vaux, sur toute la ligne, autour de nous. Nous le vîmes creuser dtver»es (ran- 
chéesy deux an déflU de Gomei, une en feoe de Saint-Ferdinand, une antre 
en Usée de la Fontaine, d'autres plus sur la dnile, d'autres enfin à la plaie- 

fomte (5), près de lA oovpUre OU parapet. Les Maures, cependant, se tlareot à 
l'écart et tranquilles. Jusqu'au 23. Ce jour-là, a\ant la diane, ils nous envoyè- 
rent trois coups de canon et deuv grenades, dont nous n'oprotivàmes aufun 
dommage, mais qui attirèrent notre altenliuq et nous inspiréreul quelqut; 
alarme, car lour batterie, dominant née retrandiemenls, se trouvait, eu outre, 
garantie contre notre lèn. D'abord, leur tir manqua de justesse, nids il se 
periteltenna dans le courant de la joumée, encore qu'il ne nous fît aucun 
mal; sur trente coups qu'ils tirèrent, nous n'eûmes que quelques boulets dans 
no*? lentes; ce qtii, néanmoins, mo fit donner l'ordre aux troupes de m retirer 
dans le château et le» tossé» de lii^ialciuar (6), iais:iaut nos tentes déployées, 
atin que l'ennemi ne s'aperçut pas de notre changement de position. 

Pendant eee dilBirentee Jouméee, Je fis embarquer pour l'Espagne les blessës 
et lee bras inotilee. 

' 1 ; En arrirro <lu dohoucli)- <!<> U iMper. 
(S) Eu avaui de teiBVf biltpiw . 

(S* C« TéKiment avait prit la 4ino«iliHitfo« «kr irgimenl de tfolmw. i^nt <iat le ni êt 

Pnrtuftal PU éijit mIoiM-l tinuorairr. ~ 

(4) Du ti-gimt'ut bxf <S Onn 

(»^ La )I«;mU, ph pUicfiii «Iw in»nl»iial «b l'AhiKida. 
{«, Lp CkSlna Xnir 
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Les jours ^uivanb, tes Maure;» cootinuèrent à nuus euvuyer, tit! tciups en 
imp», quelques toMm de einon et des coapt de ftisO; mal» ilt te rappro» 
ebaient, dUMpie wM, éa chltoia de SnU-Grai, arec eertaiBet démomtrt- 
tifliis qui nooilet firent obeerrer de pins près. Nous eotendinies, en eOM, un 
bruit continuel de travailleurs, et, supposant qu'ils pratiquaient une naine, sous 
le ehileau, j'ordonnai d? ffttrr, avec toutes \(^ précautions possikl<*s, une re- 
connais^auce duos le rayon du t'url. Un y découvrit un commencement de mine, 
(16.4 aiguilles, des vrilles, beaucoup de poudre et de matières inflammables, 
nnAnnjea dana des peau de ehirief » enTiroQ dix «rtQl»e8 (1); on t'en empan 
et en défraiiit entUrement leors onvrigei. 

Dans la Journée du 26 , les Maures lentArant une nouvelle attaque contre cette 
même Tour dp la Fonlaitu^ . iru ils avaient sans dmito juvn'e le point le plus facile 
à emporter, et le plus im|iortnnt pour eux, à cause de sa proximité do^ ravins. 
Ils occuperont d'abord, sur nos derrières, les cavité de la Carrière (2), — ci- 
ploitée par des partiealiers , — persuadât que, nostnrapes eKtfcafant ose sertie i 
coBune dans la Jevroée dn 27 (3), ils poorratent ainsi noos prendre entre deox 
Aux. Mab J'^ltai le pi^ce; après tvitfr reoforeé la Tour, Je trompai l'attente de 
l'ennemi, en suspendant la sortie et te combattant à l'abri de nos foris, de nos 
châteaux et de nos pali^^ades. Il ?c retrancha alors derrière les Tours des Jardins, 
et, dans celte position, soutint opiniâtrement un feu très-meurtrier, pendant 
plus de cinq heures. Les Uaures s'élaicnt réunis, pour cette attaque, au nombre 
de dix i doute mille hommes, pamd lesquels noos Ames «n grand cansfe; 
tandis que, de notre oAté, noos n'eâmes de blessée que deux eoldata du téffi' 
ment d'Oran, trois du régiment de Cordouc, un do Lisbonne, on de Hayerque, 
un des Aslurics, un du corps d'Artillerie, un oOicier de fusilier^s et cinq soldats 
de cette anne , tous blessés légèrement , y compris trois hommes, atteints par 
les écUts d'un canon, qui creva au fort Saiot-André, et un autre soldat, égale- 
ment UMUltité par les édabi de son flndl. 

Ribnté par ta vigneor de notre résistance, et par IlnvUUId de l'attaqne qnni 
dizïfeait en peneone, le de Masean cnmmengi, dès es Joor, itérer le 
Oonp , et à retirer l'artillerie qu'il avait placée sur la Mesefa. Vous vîmes même , 
très-distinctement, dn ch'ifeau Saint-André, les Maurp«*'mport;tnt une iirande 
échelle, qu'ils tenaiml en ré--ene dans la tranchée, en face S;iiiil-Fertiinand. 
A la faveur de la liberté que nous laissait ce mouvcmeut rétrograde et de 
Ntaignement du danger, je détachai, le 29, quelques troupes des ptos fitmes, 
des mieux aguerries, pour aller incendier les retranehCDents de l'ennemi; cet 

(1} Tida eml vlift ÏÏwmt «virai. 

(S) La Carrlèn» «lu rovln de Rax-H-Afn 

/s) It ili-viclil l'wdciil, qui- Ir r»|>;x)rt litP. ir) , Im J.iiinié* rtil !T, H nou |Mli «Ile <lil 
17 , comme il ett dit lUnt une dr> |trfrrdcnlr* nol**i , puUqiic ratl«<|uc dont il retrace le» 
*éWh m ««■ la Si. 
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«rdn Alt «Btfenté hÊaiwmÊtmi pir nos MMali, qni Mwi w aI qMhpiM «l^ela 

absndonoës : trois colliers de chameaui, oa p«o d'«r|6» 4a td, qnalra cir- 

touchcs, trois paniers et sept chevets de canon. 

Ces rails sont rendus glorieux, par la situation même où se trouvaient nos 
troupeii et la population après la catastrophe que nous avioits éprouvée; en 
Mmwi dM àBoUrai panooMIlM, d«t tnvam, de» fliUgaM, de« boMiiu, de la 
prlvaliion d« MNOBaMil, dnenn «Tilty «a «flét, à regraltor Im poites k» plus 
sensibles. 

Ainsi, qu'il soit impossible de connaître jamais le chiffre exact des 
victimes, j'ai pu constater cependant, d'une uiamère certaine, que le nombre des 
morts s était élevé, pour les officiers, à trente-huit, répartis comme il suit ( 1 } : 

Le commudwit léiiérti; 

Ua UeateiMiit>eoloneli • 

Ud cipltaineHn^Jor j 

Sept capitaines ; 

Neuf lieulcnan's; 

Quinze sous-lieutenantsi 

Deux cadets. 

Parmi les soldats, caporaux et sergents : 

Tlrenfe du corpe d*Aiinitrie; 
Qqtire dn régiment de Lisbonne; 

Sept cent cinquanle-ciM| des Aitttries; 

Soixante d'Oran ; 

Vingt-dcnx employés do 1 hôpital; 
Treize fusiliers; 

dn régiment de Nevirre ( 2} ; 

Quelre-Tlngt-trols déporids; 
Six Ibiores Alm^^prtises ; 

Deux cenUquatre-vingt-trois colons (betooeiip d'entre eu avec leur toUle); 

Vin;:t-deux ouvriers des ateliers; 

Deux commis du contrôle général des finances ; 

Deux ecclésiastique; 

Deoi fudes-magisins d*arlillsrie. 

{i \ Ce MooabteflMM M damae ecpMdaat «w InMa-ita, wUa nous fman fa'll bot y 

•Jaulri Jeiit il If frii'iîf.'în* mllilairt'» dont Ir niniorl fait meotlon 

<}) La chiffre lie* morU apptrlmaitt au ivgliuroi dr Navarre ftt Ultié «b Mwc daa» W 
nppwt il« i W W Wilwif téiliial. n CM tapMdlta de l'apprécier anJourilM. fiMii HMl i lw» 
■wel . ^ toal» Se f— l w - H ew n w m pitto al 4m ftaiiMS ni de» eiifenle. Oa pna 
fnrtn, tm naftailon, au namlire *t tni« ■inr. Me vkitam Se «elle ImTfhle ««N. 
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O'fttusi gnniis si4«ts de Irblasse n'ont p^t aUM, oepemlnt, ce cMinge» 
coït» coMttMo Ml liiU«a d«s Migoet doBi ftnent toiUoan animes les si^elt de 
Voira Mi^esié , puisque c'est avec seize cent vingt-six hommf^'^ ilispoiiiii1e<;, h la 
date du 9 nu nvMln , qu'on a fourni au somcc de tous les postes qui , aupara- 
vant, no dcmandauMit pas moins de mille quatre-vingt-dix hommes par jour. 
Nos soldats sont restés coiii>tanuncnt sous les armes, sans prendra de repos, 
alttii qa'U rMe de l'état des distrfbnttoos lUtes an honnea de «ude, Jna- 
qa'au 26, qntnivirent laa rtgiBwnto de Ihywque et de Gordove. Cea deux 
corps nous apportèrent an renfort quotidien de trois cents bonnca, car» enoore 
qu'ils prcsenfa'îsf'nt un cfTcclif de sept mille so!flnf>, ils rr purent concourir au 
service en plus grand nombre. L'activité fut cnuUiiucllc, pendant cos fatales 
journées; le feu durait nuit et jour, et le soir, ù l'li>-un> du repos, il fallait 
redoubler de vigilance. Les hommes étaient toujours sur pied, les vivres étalent 
rares, et l'on manquait des ostoisUM nécessaires pour fliire la aonpe et le pain. 
Grâce à leur eonstanee et à leur eounge» nos soldais n'en parvinrent pns moins 
i repousser l'ennumi. Mais je laisu Votre H^Jcsté Jnge de l'héroïsme de cette 
conduite, si elle veut bien tenir compte de l'impression sous laquelli* com- 
baflaient ces hommes, rudement frappés par le premier désastre; elle daigne 
co[i»ider«r que les trefflblciueiit» de terre durent toujours, quelques-uns si pro- 
ftmds encore, qalb nous rappellent les malheors dont les prsmien nous ont 
rendus témoins; si elle soofe, enfin, qu'en reoonvrant nne plus grande liberté 
d'esprit, chacun de nous devra, à la vue des vides laissés autour de lui, re- 
gretter plus amèrement , le père «on fils, le ÛIs son père, le mari sa femme, la 
veuve sou mari, tous enfm des purenls, des amis, et un ç^nnû nombre le fruit 
des sueurs de toute leur vie; car ceux-ci ont vu leur fortune s'écrouler avec les 
maisons qui étalent leur ouvrage, ou s'ensevelir mus leurs ruines, tmlew* 
bijoux, leurs vêtements passer dans les mains des maltUleon; sonvenirs qui, 
tovitoon présents à leurs yeux, les plongent dans un abattement capable d'abré- 
ger leur vie. 

Bl.>n que l'ordre ail êf*' donné d'ensevelir tous les cadavres que l'on pourrait 
relircr de de^^us les ruines, sans cependant exposer personne, le nombre des 
corps qu'on est parvenu à recueillir est très-faible, comparé à celui des victimes 
qui gisent enoon sous lee déeomlms. Or, comme ces ruines se déplacent M- 
qnemment, par l'eflM des secousses nouvelles et des fouilles exéentées par les 
babitants. Il en résulte qae ces cadavres sont quelquefois ou découverts entiè- 
rement ou mis en contact avec l'air, et que leurs émanations délétères sont-' 
plus à craiudi'c encore pour eeuv qui voudraient les relever. Cette circftn5- 
tance, jointe à celles qui ont été précédemment expostes, et l'opinion où l'on 
est Ici fu« le loi de fondation d$ la «fils ne sera pas faeilê à rslronveri en 
raison du bouleversement qui a eu lieu sous l'influence de râémcnt oonqtrimé, 
me Ibit dire que c'est li un des événements les plus extraordinaires et les plus 
terribles dont l'Histoire ait conservé le souvenir. Car »i l'on a vu des cités dé- 
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truitM, Muu qu'il en aoit mfé pienre mit pierre; u d'autres ont «lé sulwur* 
géei» etns qu'un eenl iHdliitant ait sun'écu , uu sont devenues la proie dM 

flanîiiic'!, sans que personne ait échapi».', que plus fiivoiis.'s du s.irl, dans 
toiili's ces grandes calamités, du moins, ou bien la mort tonuiaail promptemcnt 
les MurTrurices, ou bien les malheureux trouvaient un asile où se rérugier, ou 
enfin, surpris par rennemi, iU pouvwent optw entre lu vie et It mort. Ihle, 
ta» tontes ees naUienrettBes cités, les babitanis n*ont été Yiefimee que d*un 
seul flétu; dans notre yllle, an eonlraire, nons voyons d'un cAlé la moit, de 
l'autre, l'esclavage; les secoun sonmis à l'inconstance des flots et des vents, 
nos murs infestes de gens san-» av»»M; complicaliim de maux trop réels, aux- 
queU nous ne pouvons opposer que nus buiubres rt-flexions. 

Les troupes auxiliaires, qui nous sont arrivées, ont le moral moins abattu, 
comme n*ayant pas essuyé le premier désastre. Cette disposition d'esprit, et le 
renbrt matériel que nous avons re^u, ont un peu ranimé nos troupes, surtout 
depuis les nouvelles que tient de nous apporter uo Maure , ci-dcranl Haure-de- 
Pâix, passé dans notre camp; nouvelles conflrmée< par rpn?;<^5jrncmen1s que 
J'ai Tuit prendre. Cet homme affirme qu'au bruit de iiotn- c,)t.i.slruptie, le roi de 
Mascara mit en mouvement lc:> troupes do toutes ses tribus , au nombre de àlx- 
hnit à vingt miUe hommes, suivi de trois canons et demi nmrtiers, et que, lors 
de rattaque, il promit cinq cents sultans ( 1} à cdui qui, le premier, planio- 
rait une échelle contre nos murailles. Il nous a appris, en outre, qu'un canon 
de l'artillcrir tlu mi aviiii l'clnti', pt qtir Ips niorliers avaient t'l«' mis Imrs de 
service, avant que, de Trcmcci'iM'l df Mnslagancm, on pùl fain; anivrr la 
grosse artillerie, que le prince y avait demandée. De ces derniers canous, deux 
seraient restés en roule, dans un Itou appelé Acodal , près Emblala ( 2 J , à iÊm. 
lieues environ de cette ptooe; le roi les réservant pour noua attaquer, au prin- 
temps procbaîn. 

Endn, il parait que ce prince n'aurait pas reçu d'Alger les renforts qu'il en 
attendait; prvr ee^ mnlif'<, npri'< une prrfp con<id('»rahk' mi morts et en ble'is^^, 
il se seruit relire à Mascara, ainsi que nous l'avions vu; retraite qui a permis à 
DOS besUaux d'aller i leurs pâturages, conuue auparavant. 

Tel est, Sire, l'état dans lequel nous nous trouvons, abrités sons nos tentée 
do campagne, aqfoordimi, 2 novembre 1790. 

CwTE OK CUIIBRK-HERMOSA. 



(tl SotlAub . nmomI* e'w atilM* «niant 4 r.4f t. 
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Baba-Uauan envoie le bey de l'Ouest à U conquête d'Oran. — Le Hfi- 
ment des gardes Wallones arrive à Orao. — > Lo dMVtlier dftTorcy 
défend Sainl-PfaUippe, point capital. 

Aussitôt que la nouvelle de cette catastrophe fut par- 
venue à Alger, le dey M( liammed-ben-Osman , alors 
régnant, conçut Tespoir d'enlever la i'iace aux chrétiens. 
Four 7 parrenir, il donna Tordre au bey de Mascara, 
Mohammed, d'aller de nouveau attaquer Oran; mais 
arrivé sous ses murs, le chef arabe vit au mouillage, 
dans le port de Mers-el-Kebir, de nombreuses voiles qui 
amenaient des provisions et des renforts , pour combler 
les récentes pertes. Mohammed, jugeant que la prompti- 
tude dans les mouvements pouvait seule lui officir des 
chances de succès, commença les hostilités. « Mais ses 
« attaques, dit M. le ^ciiùriil Tripier (1), n'eurent pas 
« plus de résultat que celles de Bou-Chelagliram , en 
« 1752; elles se firent aveo le même décousu, et à de 
< trop grandes distances, pour produire de Teffet; on 
« voit encore, cepeiulant, des traces de leurs boulets, 
»c sur les murs du fort Santa-Cruz et de la Vieille-Cas- 
a bah. Mohammed avait établi dos l^atteries au Santon , 
« sur les plateaux de la rive |i;iiiclie de Raz-el-Aïn, et 
c en avant des forts Saint-André et Saint-Fhilippe. » 

( 1 ) Mafiii^erit drjà citf. 
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Le bey de Mascara, surpris par la saison plavîense, 
rentra daus sa capitale , après un mois de tentatives inu- 
tiles. Il revint, au [priutemps , assiéger de nouveau la 
Flscef tout Tété se passa en blocus et en canoiuiadjes oon- 
tinuelles , sans que le résultat qu'il eu attendait y int cou- 
rooner ses efforts. 

Ce fut pendant le cours de cette année , 1791 , que le 
régiment des gardes Wallones ( 1 ) , composé de soldats 
éprouvés et solides, eut à supporter, presque seul, les 
nombreux et vigoureux assauts que tentèrent ks assié- 
geants. 

Un des'plus rudement poussés , eut lieu le 25 juillet : 
Vers les six heures du soir, le combat, qui durait de- 
puis le m:itin . paraissait terminé. La garnison du fort 
Saint-Fiiîlippe pliait sous deux attaques , qui venaient 
de porter les Arabes jusque sur les murailles , et cet ou- 
vrage allait être enlevé aux Espagnols, lorsque trois 
cents hommes des gardes Wallones , entraînés par le che- 
valier de Torcy (2) , se précipitèrent sur les assaillants et 

(1 ) Le régiment des gtrdee Wdknes, désigné pour renforcer It gir- 
nison d'Oran, y fit son entrée le 9 février 1791. 

(2) M. Pierre Moullaat, chevelier de Torcy, naquit en 1770, au 
chfttean de Terey, en Flandre. Il fut fait chevalier de Halte, en mino- 
rité, on 1778. II était capitaine aux gardes Wallones, en 17S6. Bn 
1791, il soutint le siège meulrier d'Oran, contre le bey Hohammed, 
et acquit nn grand renom de brtvonre. 

Ce brave oflleier est décédé le 6 juillet 1S5S, à râge de quatre-vingt- 
dewc ans, à Torcy. Nous lui devons quelques détails sur Oran. 

Les armoiries de celle maison se blasonncnt ainsi : de gueules à trois 
pals de mir, au ehefd'w chargé de (jwUrt merleUa de soéle, poeêo en 
fa»ee$. 
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les rejetèrent dans les fossÀ. Dans oette brillante et décî^* 
sîve affûre, le capitaine de Torcy reçut neuf blessures et 
perdit deux cej^t soixante-six hoiuiûes. 

Cet officier fut ensuite chargé du commandement du 
fort capital de Saint-Fhilippe. A peine guéri de ses bles- 
sures, il repoussa, le 17 septembre, un plus terrible 
assaut f celui de presque toutes les foroes du bej Moliam- 
med. 

Tentée à l'aube de cette journée, Fattaque continua, 
sans relâche , jusqu'au soir. Le chevalier de Torc^, avec 
six cent soixante-dix hommes et soixante-dix canonnien, 
résista avec bonheur, et sauva encore une fois la Place 

qui lui ctuit conùcc, et d'où dépendait, incoutcsUibleiueut, 
le salut de la ville. 

Enfin, le 18 septembre, vers les cinq heures du soir, 
à peu près, le bey de Mascara, dont TartUlerie se trou- 
vait hors d'état de battre plus efficacement la face sud , 
et qui nouait ]ai a)mplétcr un cheminement couvert, 
débouchant au pied du rempart, lança de nouveau trois 
colonnes d'attaque , afin d enlever le fort par escalade , 
et d'éviter un combat de nuit. 

Serrés en masses compactes, les assaillants s'élancent 
au pas de course, se détournent pour éviter les aloès 
(;n»issant au pied des remparts, reprennent leur marche 
directe vers la demi-brèclie , et clierchent à la gravir 
sous un feu effroyable. Les plus hardis combattants, 
parmi les Espagnols, poussant des cris furieux y atten- 
dent l'ennemi sur le sommet de la brèche. Sur ce terrain 
mouvant, sous la fusillade à bout portant , sous les coups 
de pique et de bayonuette , les Arabes tombent, se relè- 



Digitized by Google 



253 



vent, combattent corps à corps, et titntôt avancent, 
tantôt recalent sons la double impulsion qui, par devant^ 
les repousse, par derrière, les soutient et les porte en 

avant. Un moment ils sont près de céder à la fureur 
patriotique des soldats que commande le brave Torcy, 
lorsque ^ sur un nouveau signal du hej Mohammed y une 
seconde colonne s'élance , conduite par l'agha de la puis- 
sante tribu des Sbeahs du Chéliff. Ce renfort imprime 
une nouvelle et forte impulsion à la première colonne, 
la soulève jusqu'au sommet de la brèche et y parvient 
avec elle; mais, stériles eâbrts! Torcy est partout; il en- 
courage les artilleurs, qui font des prodige de sang- 
froid et d'adresse. L'ennemi est rejeté dans les fossés, où 
la mitraille le doue sur place. La panique s'empare des 
auxiliuiies. Enfin, après deux heures d'un combat 
acharné, Mohammed lait sonner la retraite, et envoie 
un parlementaire au commandant de Saint-Philippe, 
dans le but d'obtenir la permission de faire enlever ses 
blessés et ses morts , ce qui lui est accordé sur-le-champ. 

Le contingent des Beni-Zeroual, du Dalira, fut pres- 
que anéanti dans cette lutte, et c'est depuis ce combat 
que le fort de Raz-el-Aïn reçut le nom de Fort-des-Beni- 
2eroual, qu'il conserve encore chez les indigènes. 

Repoussé, avec la même vigueur, sur trois autres 
points qu'il uiuu|uait simultanément, le bey se re|)lia, 
encore une fois, et retourna prendre ses quartiers tl lil- 
ver à Mascara, chef-lieu de son gouvernement de 
l'Ouest. 

C'est à cette époque que le roi Charles IV fit ses pre- 
mières ouvertures au gouvernement d*Alger, ainsi que 
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nous allons le voir, dans le bat de traiter pacifique- 
ment de la reddition d'Oran, de cette Place qui, pour 
l'Espagne, n'avait jamais été qu'une lourde charge, 

sans aucune compensation profitable , oii ses armûes 
s'étaient vaillamment illustrées, mais dont la conserva- 
tion lui devenait trop onéreuse et trop périlleuse , en ce 
temps où le Démon de la Guerre secouait sa torche fu- 
mante sur les champs de bataille de l'Europe ! 
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Négoeîaliaiis enfaméM pour In eesûon delà pliee d'Onn m dey d'Alger. 
Don Giùiiberda. — Baba-Mobammed-Dey. — Sa mort. — Baba- 
Hassan lui succède. — L'amiral Gravina, plénipotentiaire. — LelrailA 
est signé le 12 septembre 1791. — A quelles conditions TEspagne 
abandonne cette place. — Entrée du bey de l'Ouest dans Oran* — 
GalUrdo. 



La cour d'Espagne fîit consternée , à la nouvelle dn 

désastre dans ieq^uei la ville d'Oraa venait d'être enve- 
loppée. 

Bientôt l'investissement de la Flaoe, par le bey Mo- 
hammed, et la détresse où se troiiTaient les assiégés, 
vint ajouter à la stupeur qui s'était emparée des esprits. 



La possession de Mers-el-Kebir et d'Orau avait tou- 
jours extrt^mement caressé la vanité espagnole, parce 
qu*dle était un gbrieux point d'attaque sur la contrée 
barbare d'où s'étaient élancés les Maures euTabisseurs. 

Des renforts et des vivres furent aussitôt envoyés, 
avec promesse d'en faire i)usser encore d'autres; mais , 
par malheur , cet eâort devait avorter : l'Espagne venait 
d'entrer forcément dans la coalition contre la France 
républicaine, dont les excès monstrueux avaient soulevé 
l'indignation de l'Europe tout entière. 

Il n'était plus possible au roi Charles IV de conser- 
ver les deux plaoes, à la défense desquelles il edt fallu 
employer de trop considérables ressources. En consé- 
quence, ce monarque envoya à Alger, an commence* 
ment de 1791 , la frégate la Brigitte, commandée par le 
capitaine Gninburdu. Cet officier supérieur espagnol était 
porteur de propositions concernant la cession d'Orau et 
de Mers-el-Kebir, au gouvernement du dey. 

Mobammed était alors au Pouvoir. H écouta attenti- 
vement, mais avec un calme contenu, l'envoyé du roi 
d'Espagne et, lorsque celui-ci eût achevé de lui exposer 
les désirs de son maître, il s'écria, avec violence, qu'il 
voulait avoir Oran et Mers-el-Kebir sans conditions; 
qu'il savait bien que ces avances ne lui étaient faites 
qu'afin d'obtenir un ordre enjoignant au bey de dégager 
la Place. 11 déclara qu'il ne souffrirait pas qu'un comp- 
toir espagnol subsistât à Oran , souillée, depuis trop long- 
temps, par la présence des chrétiens , et congédia brus- 
quement le capitaine Guinbarda, en lui disant que, plus 
tard, mais seulement quand il le trouverait convenable 
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et opportun, il iiccordemit , peut-être, rétablissement 
de ce comptoir aux lies Zapharines (1). 

Les négpciatioDS ament donc complètement échoué, 
et le roi Charles IV se trouvait fort embarrassé pour les 
renouer, d'autant plus que le hej Mohammed obtenait, 
de temps en temps , des demi-suœcs sur les braves défen- 
seurs d Oiaii , lorsque Ton apprit lu mort du dey Moham- 
med-ben-Osinfin , dcccdé à Alger, le 12 juillet 1791. 
(Mardi, 9 de dou'ika'da 1205. hég. ) 

Celui qui lui succéda fut Ali-Abou-Hassan. Aussitôt 
que la nouvelle de cette élection fut connue à la Cour, 
le roi envoya ses instructions à l'amiral (Jravina, qui se 
trouvait alors , avec une escadre , dans les eaux d'Oran ; 
elles portaient qu'il eût à obtenir, du nouveau dej, l'é- 
loîgnement du bey de Mascara et de ses troupes. 

Hassan-Dey se rendît aux désirs du roi d'Espagne, 
en vue d'un arrangement à l'amiable, et Mohammed 
retourna, de nouveau, prendre ses quartiers d'hiver à 
Mascara. 

Voici sur quelles bases on établit le traité, qui fut si- 
gné le 12 septembre 1791 : 

1' Le dey accordait qu'un comptoir espagnol, sem- 
blable à Tanciemie association française de la Calle, 

(1) Les îles Zapharincs, ou des Limaces, placées vis-ù-vis l'embou- 
chare de la Moulouïa , offrent un port excellent. Elles sont privées d'eau do 
sonrof». mais elles renferment de vastes citem(^s, dfi construction récente, 

La Francf voulut ?.'vn cmpnrer, en 1846 ou 1847, alors qu'elles 

n'étfii«>nl i>k:cup«es p;ir porsoime. Le gén«'>ral Cavaij?nac y fut fiivovA (Ian> 
«■(• but ; mais lorsqu'il arriva dcTaot ces iles, le drapeau espastioly iloltait 
depuis quinze jours rnvirou. 

17 
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s'installât dans les environs de Mers-el-Kebir, moyen- 
nant un versement annuel de cent sept mille petits rïals 
oa pataquès chiques d'Alger (1), soit cent vingt mille 
francs de notre monnaie ; 

2* 11 permettait la pêche dn corail, tout le long des 
cotes de l'Ouest ; 

5" Les Espagnols auraient le droit d'acheter mille 
charges de blé par année , an cours ordinaire du pays, 
sans augmentation de tarif, et sans que le bey pût modi* 
fier la limite du prix de cette denrée ; 

4* Tout navire espagnol , qui monOlendt à Mers-el- 
Kebir ou viendrait toucher à Oran , serait passible d'un 
droit de cinquante-cinq petits rïals; sur cette sonim ', 
quarante putiujues devaient entrer dans la caisse du Beit- 
el-Mal; le kaïd de Mers-el-Kebir percevait les quinze 
autres; 

5° Par concession spéciale , l'accès du port de Mers-el- 
Kebir serait j)ermis aux rommorrants espagnols, à l'ex- 
cIusIdu de ceux des autres nationâ ; 

6** Les troupes musulmanes devaient, sur-le-champ, 
cesser les hostilités et débloquer la ville ; 

?• Les places de Mers-el-Eebir et d'Oran seraient 
rt Tuliies, immédiatement après la signature du traité, 
dans le même état où elles se trouvaient lors de la prise 
de 1732, sur Bou-Chelaghram, par le comte^duc de 
Montemar; c'est-à-dire avec les forts qui existaient à 
cette époque , les cent et qudques pièces d'artillerie dont 
ils étaient armés et tous les canons de fer ; 

(i) Tien du rial-bou4iou, ou vingt-deux sout six deniers. 
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8* li était laissé aux Espagnols la faculté de démo- 
lir, s'ils le jugeaient convenable, les ouvrages défensifs 
postérieurs à la reprise de 1732 ; 

9" TiC premier janvier suivant (*tait fixé pour la li- 
mite extrême doTint'o à l'évacuation totale. 

Mohaaimed-dl*Kebir se rendit k Alger, afin de reoe- 
Toir les ordres de son souverain, relatifs aux mesures à 
prendre dans ce moment difficile du départ des Espa- 
gnols. Hassan Tacoueillit de la fa^^on lu plus distini;ue'e, 
et le décora de rinsigne de la Plume, faveur aceurdceà 
ceux-là seulement qui avaient vaincu les In&dèles, et 
conquis quidqiie partie de leur territoire. IL lui annonça 
hautement que les places d'Oran et de Mers-el-Kebir 
seraient, dnrénavant, placées sous ses ordres, et qu'il 
lui conférait le titre de hey d'Omn : « Je te confie, au- 
< jourd'hui, cette précieuse ville, lui dit le dey; c'est 
c à ton zèle et à ton courage que llslamisme la doit; 
€ c'est donc à toi de la gouverner; quelle autorité y 
« serait mieux obéie que la tienne? » Après a\ oir pro- 
noncé ces flattnises paroles, il lui fit connaître qu'il 
élevait Osman , fils de Mohammed , au grade de khalifa 
de rOuest, et son second fils, Mohammed, à celui de 
kaïd des Flitas. 

Rentré à Mascara, le bey chercha le moyen de ra- 
mener, à lui, les Musulmans (1) qui demeuraient dans la 
ville avec les Chrétiens. Les eulemas (2) lui conseil- 

(1) Les Musulmans libres. Nous oe paflon!; pas ici des Arabes à la 
solde du roi dTspagne. 

(2) Docleurs de la Lui. 
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lèreat Toubli du passé , et le ooDjurèrent d'accorder, à 
oes transfiigee , on pardon sans limites; mais trois digni- 
taires du bejlick : Abd-AUal-ben-Haona, Sidi-Hamed" 

ben-Srh*n(ran , katib (1 ) de la grande mosquée de Mas- 
cara, et Sidi-Mobammed-ben-Fcrika, chargés d'aller à 
Cran y porter les preuves de la mansuétude du bej , ne 
purent déterminer qu'une quarantaine de ces hommes à 
les suivre. Les uns objectaient que leurs aflaires, oom- 
merdales et privées, exigeaient encore leur présence; 
d'autres, que révaciiation de la ville, par les troupes 
chrétiennes , n'était pas certaine; plusieurs dirent qu'ils 
n'ajoutaient pas foi à des paroles de paix, qui pouvaient 
cacher un piège; qu'ils aimaient mieux se fier aux Espa* 
gnols et les suivre dans leur pays, parce que, connais- 
sant la l'-vauti' du caractère de cette nation, ils étaient 
certains qu'il ne leur tuerait fait au( un mal. — Ces der- 
niers furent, plus tard, conduits à Ccuta, la terre d'Ës- 
pagne étant interdite aux Mahométans depuis le règne 
de Philippe II. 

Le moment fixé pour l'évacuation étant arrivé , le bey 
ord(jnna à son gendre , qui était à Arzew , de se rendre à 
Oran , pour juger de la situation de la ville , et pour s'as- 
surer si le départ s'eifectuait conformément «ox conven- 
tions préliminaires. Cet envoyé fut l'objet de grands 
égards. 11 reçut du gouverneur, du clergé et de la popu- 
lation même, le plus lionorable accueil. 11 s'assura, par 
ses yeux, que les préparatifs , pour abandonner la ville, 
étaient conduits avec activité. Fresque tous les effets de 

(1) Lecteur. 
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riiôpital, les objets appartenant au culte , le matériel de 
la Place et les bagages de la garnison, étaient chargés 
sur des naviies, mouillés en grand nombre à Mers-el- 

Kebir. La démolition des édifices publics , qu'avait res- 
pectas le tremblement de terre, et qui étaient d'iiiie cons- 
truction postérieure à la reprise de 1732, était elFec- 
tuée. Les églises, l'hôpital avaient été renversés à la 
hâte; le Bordj-el-Franoès, le Bordj-el-JJban, le Bordj- 
bou-Beniqa, mis hors d'état de nuire; mais, la saison 
devenant contraire à rembarquement de la population 
et de ce qu'elle possédait, le gouverneur demanda un dé- 
lai qui ne lui fut point refusé. 

CSomme ou le voit, dans cette évacuatiou si doulou* 
teuse, les Musulmans ménagèrent la fierté castillane, et se 
conduisirent avec beaucoup d humanité et de nvKb'ration. 

Le 2 du mois de joumad-el-thani, le bey quitta .Mas- 
cara et vint camper sur THabra , pour j attendre le 
moment heureux où il allait enfin firanchir, pacifique- 
ment, Venoeinte de cette attrayante cité. Son fils Os- 
man, envoyé par lui dans Oran, en revint, le 10, lui 
apportant les clef>? de la ville, ainsi que des vases remplis 
d'eau recueillie aux fontaines publiques. 

Les cJefs, ainsi que Feau, furent envoyées à Alger, 
et, de là, à Con8tantinople.^Sélim-ben*Mu3tapha^Ehan , 
empereur alors régnant, éleva le dey Hassan , d'un grade 
de plus dans la série des dignités de l'empiff. 

Le 11 du même mois, Mohammed s'avança sur Iv Sig, 
où il demeura jusqu'au vendredi 1 7 ; cette marche lente , 
était commandée par les embarras que causait aux Es- 
pagnols l'orageux état de la mer. 
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Le î21 , un officier , détaché de ia place eu purlemen* 
taire, vint trouver le bey au derîh (1) de Sidi-Ëoh« 
Ghiili*m, où fl avait établi flon menzel (2) , et lui amena 

des vivres frais en grande quantité. Mohammed , très- 
seiibibie à cette utteiition, fit don, à ceux qui accompa- 
gnaient cet envoyé , de oent soixante-q^uinze têtes de 
bétail f et consentit à ce que les hommes, qui le sui- 
vaient, trafiquassent, avec les Espagnols, des marchant 
dises dont ces derniers voudraient se dcbsii rasser. 

Le lundi , 26, fut consacré à délivrer, à ceux d'entre 
les Musulmans qui le désireraient , l'autorisation de se 
fixer à Oran. 

Le premier jour du mois de redjeb , de cette année hé- 
girienne 1^0(), le bey campa dans le ravin deRaz-el-' 
Aïn , au bas du cimetière chrétien. 

Le 5 y par une drconstance fortuite, un incendie con- 
sidérable éclata dans Oran. Les flammes s'élevaient à une 
très-grande hauteur, et, du fort Santa-Cruz, on crut 
que le gouverneur avait donne l'ordi'e d'anéantir par le 
feu les objets d'encombrement. Sous Fempire de cette 
pensée, le commandant du fort employa le même moyen 
pour réduire en cendres les approvisionnements dont il 
avait ia surveilkun t ut la garde. Loi*sque le ca])itaiiie- 
général eut connaissance de ce fait, il fit arrêter T officier 
sur-le-diamp ; mais le bey , mieux informé de la cause 
déterminante qui Tavait porté à sacrifier si légèrement ce 
que renfernuutles casemates, en provisions de guerre et 

(1) Tombeau. 

(2) Liou Ton s'amlc; (siupemoiil. 
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(le bouche, manda, au gouverneur d'Oran, qu'il dési- 
rait que cette affaire n'eût point de suites fâcheuses, 
et obtint la grâce de Tofficier, aumom^toiile conseil 
de guerre allait prononcer sur son sort ( 1 ) . 

Racé sur les pentes qui dominent Orau , Mohammed 
put voir, le lendemain, ses derniers possesseurs montés 
sur les navires qui devaient les conduire dans leur 
patrie. Aussitôt, d'innombrables salves d'artillerie, sa- 
luant Taube de ce jour , font retentir , de leur tonnerre , 
les aufractuusités de la montagne ; les décharges , d'abord 
distinctes, en se répercutant, se confondent en un énorme 
grondement, et l'écho sonore porte au loin Tannonce du 
départ des Chrétiens, D'immenses acclamations reten- 
tissent; des cris frénétiques , pou^^sés parla foule , accou- 
rue en masse à cette solennité, ébranlent joyeusement 
les airs; les drapeaux de l'Islam sont déployés; leurs 
vives couleurs brillent aux rayons d'un magnifique so- 
leil; le camp se lève, et Mohammed, tout rayonnant 
d'une orgueilleuse joie, s'avance, sur un coursier su- 
perbe, au bruit de la mousqueteric, des clameurs et des 
fimtares guerrières. 

Cette solennelle prise de possession eut lieu , le sixième 
jour du mois de redjeb , l'an 1206. (1792 J.-C)* 

( t ) I/histniro fhi hey Mobammcd est fècrsndc en Iraits frrnt'rtnix. Aux 
Musulmans qui exigeaient un salaire trop iMcvé, — environ un franc 
cinquante cenlimcs , par charge d'homme ou di- hi fo d»» somme, — pour 
le transport , à quai, dos oiïcts de l'hôpital, 1 ■ bcy de l'Ouest interve- 
nant, leur dit : « Je diiuinur l;i rcli ilnitinu de iinvitio. car les Chrétiens 
t sont vaincus, et Us sont malheureux, [dus vous d^vez vous n»oD- 
» trcr charitables, » 
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Dans la ( liiohique du beylick d i)i an , composée par 
un secrétaire du bej Hassan, manuscrit traduit par 
M. Alphonse Bousseaa, Tauteur arabe mentionne cet 
événement en ces termes : 
« Mohammed-Bey , surnommé El-Kebir , vint assiéger 
« la ville, à la tOtede ses troupes (puisse Dieu la rendre 
« éternellement le séjour de l'Islamisme et de la paix), 
c Ëlle tomba en son ponvoir , le 6 de redjeb 1306. » ( 1 ) 

D'mi autre côté, nous avons va, en inspectant le Ghft* 
teau-Nenf, que l'inscription arabe, commémorative de 
l'entrée des Turcs dans la Tlace, se termine ainsi : 

f( A la date du lundi, 4 du mois de redjeb 

<c de l'année » 

n ne nous est pas i)enni8 de choisir entre ces denx 
dates; la dillerence est, du reste, peu iniportante. 

L'entrée de Mohammed-Bey , dans Oran , se fit avec 
ime trcs-grande pompe; il était accompagné de sa fa- 
mille et de ses officiers. Des docteurs et des gens de loi le 
précédment en priant. Ils sollicitaient les bénédictions 
et les grâces du Ciel, et suppliaient Dieu d'exterminer 
les Chrétiens , au nom des mérites du sublime El-Bou- 
khari (2), £n tête du cortège inuuense qui l'accompa- 
gnait, marchait une superbe mule, richement hama- 
ohée , portant deux coffres pleins des livres sacrés ; entre 

(1) Mare 1792. 

(2) Auteur religieux dont le livre, snrnonimé S'ah'ih' ou le véridique, 
est, dit M. Derbrugg'er, un de ceux sur lesquels est établie la Sqddu ou 

loi traditionncDf «îis Musulmans orthodoxes. 

Les noms de l'auleiir s(tnt • Abnii- A^(^AIIal1-Moh;^m!n(*(^-^f'l^lsnl;li'•l- 
cl-Djotit>el-Boukhari. 11 était de la tribu de Djufra, en Arabie, et naquit 
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ces deux coffres était un autre coffre du i>lus grand prix, 
dans lequel était enfermé la S'ah'ih' de Boukhari. he 
tout était recouvert d'uu tapis de soie, qui disparabsait 
sous un morceau prédenx d'étoffe brochée d'or et d'ar- 
gent, dans le tissu de laquelle étaient hrodcs les versets 
du Coran ; cette étoffe pi ovenait des voiles qui recouvrent 
le temple vénéré de la Kaaba; un soldat, portant une 
resplendissante bannière, précédait de quelques pas le 
guide de la mule, tandis que, derrière elle, marchaient, 
en rang, les eulemas et les talebs, psalmodiant des pas- 
sages du Borda. L'armée suivait en ordre, et le l>ej 
s*avançait , au milieu d'elle, monté sur un cheval magni- 
fique. Fendant toute la durée de la marche , des cavaliers 
exécutaient de brillantes fantasias, et, — ajoute le 
DjoumaniC^J, — les anges, pleins de joie du triomphe 
des années musulmanes, planaient au-dessus d'elles et 
ombrageaient, de leurs aOes, ces eulemasetcestalébs, 
dont les invocations et les chants s'élevaient dans le Ciell 

Lorsque les clauses du traité eurent été portées à la 
connaissance du gouverneur , celui-ci fit miner et cons- 
truire des fourneaux dans les forts qui devaient sauter 
aussitôt que Tordre de l'évacuation serait parvenu. 

Cependant, les choses ne se passèrent pas tout à fait 
ainsi. Le hvy Mohammed, qui s'était entendu secrète- 
ment avec le gouverneur d'Oran, avait obtenu, de cet 
officier général, que les fortifications ne seraient pas 

l'an 194 de lli^ire, sous le khalife d'Âmin. Le soroom de El-Boukhtri 
ne lui a été donné qu'à cause du loug séjour qu'il fit dans ta ville d» 

BnukliatM. 
(1) Traduction Gorguos. 



détruites. Lu Place deviiit être almutluiiiR C iliiiiîs le délai 
exigé I et les Espagnols pourraient enlever leurs appro- 
vîsionneiiientB et leurs canons de bronze , ne laissant que 
les pièces de fer. Cette convention, ratifiée par le roi 
Cîiarles IV, fut exécutée; mais le dey d'Alger, n'en 
ayant pas eu connaissance , éleva sur-le-champ des récla- 
mations et exigea que le matériel et les approvision- 
nements, qni étaient déjà arrivés dans les arsenaux de 
Carthagène, lui fussent livrés, en exécution du traité 
conclu a Alger, ce t^ui eut effectivement lieu. 

Hassan crut voir, dans les manœuvres du bej Moham- 
med, une certaine propension à se soustraire à son auto- 
rité; cette tolérance^ àTégard des fortifications d'Oran, 
lui sembla le fait d'une tendance à la trahison. Il songea 
que Moliammed-el-Kebir pourrait bien à son tuur , cuuime 
le bey Chelaghram , se refuser à venir apporter lui-même 
le denouck à Alger (1) et, levant l'étendard de la ré* 
volte^ résister dans une place admirablement fortifiée et 
susceptible de défier les troupes les plus vaillantes et les 
mieux aguenies. En conséquence, et pour ôter à son fu- 
tur rival toute velléité d'indépendance , le dey ordonna 
à un oukil de se transporter à Cran et d'y faire exécuter 
le traité à la lettre, c'est-à-dire d'en faire sauter les for- 
tifications. 

Muliauimcd dut s'incliner devant les pouvoirs absolus 
que son souverain avait remis à l'oukil, et fit mettre le 
feu aux fourneaux. , 

C'est ainsi que toent rendus hors d'état de nuire : 

(1) On siiil que c'cluil l aii|)ul ti iiiiuiii. 
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Le Bordj-Bou-Beniqa, — «Sau-reruaudo , ouvrage 
avancé de Saint-Fhilippe ; 

Le Bordj-el-Aïoun , — fort Saint-Philippe ; 
Le Merdjadjo , — Sauta-Cruz ; 

Le Boidj-el*FranoèSy — San-Mlgnéi, appelé aussi le 
fort des Français , en face et à Vest dn Ghâtean-Nénf. 

Les pierres d'appareil en furent vendues publique- 
ment et servirent pour les constructions particulières. 

A l'exception de soixante-dix à quatre-vingts familles 
qui se décidèrent à rester à Oran, sous la protection du 
1)ey Mohammed, révacnation fat complète au bout des 
quatre mois de rigueur. Les troupes et les habitants 
avaient été transportés à. Carthagène; quant aux Arabes 
à la solde du roi d Espagne, il leur fut permis de se reti- 
rer à MelillA et à Ceuta* Le bey poussa plus loin la tolé- 
ranoe vis^-vk de ces transfnges : il accorda qu*îls pussent 
s'établir dans la ville , et engagea sa parole , en déclarant 
que nul d'entre eux ne serait recherché puur des actes 
criminels, commis antérieurement à l'évacuation de la 
ville par leurs andens maitres. 

Feu de temps après , les familles espagnolesqni étaient 
restées à Oran, ne s'accomodant point du réprime brutal 
et vexatoire auquel elles se trouvaient soumises, quit- 
tèrent, une à une, la Flace, et retournèrent dans leur 
pays. B ne resta plus qu'un seul européen , le sieur Domi- 
nique Gaillard on Gallardo; il était finnçaîs, de Paris, 
où il ét^it né en 1750. Cet Iiumme un i v a à Oran avec 
le régiment (les gardes \\ all<>Ties dont il faisait partie; 
d'abord naturalysé espagnol , ii se fit musulman en ac> 



ceptant la charge de joaillier du bey. Son tilâ héiita de 
cet emploi* u Les Français, dit M. le lieutenant<x>lonel 
c Lapène ( 1 ) , le tronvàrent dans la ville, où il réside 
« encore ( IHiO) ; — tradition vivante du temps passé, il 
« exerce toujours sa première profession. Domingo Gal- 
« lardo (2J est officier dans la milice urbaine; et ce n'est 
c pas sans effroi , après tant d'années, qu'il raconte la 
If mine des Espagnols et la première canse de leur dé- 
« part d'i Iran. » 

Le bey Mohammed-d-Kebir , ayant renvoyé ses 
contingents, ne conserva, dans Oran, que les dix ser- 
lafis (5) torques qui y étaient réparties pour garnison; 
sdt cent quatre-yingt-<Hx hommes de pied et quarante 
cavaliers, noml)re jugé suffisant ]K)ur niaiuteiiir l'ordre 
dans la ville , concurremment avec les quatre mille cava- 
liers du Maghzen (4), qui campaient aux portes d'Oran , 
et la muson militaire du bey ; pub il s'occupa du repeu- 
plement de la vîBe. Hassan dirigea, d'Alger, quelques- 
nns de ses protégés et plusieurs personnages influents qui 
lui étaient suspects. Un appel tut fait à Médéali , Milia- 
nah^ Tlemcen, Mascara et autres villes de l'intérieur; il 

( 1 ) Mémoire de TAeedémie royale de Heti (1841 - 42.) 

(2) Gallardo est mort à Oran eo 1841. 

(3) Escouades composées de dix^neuf faotassiDS et quatre cavaliers 
cbacone. 

(4) Les Iribos de la provia<» d'Orao, qui constituaient le Maghzen, 
étaient au nombre de dix^sept. En télé mardiaient les Douairs, les 
ZmélaB, Uâ Gharabas, les Bordjias et les Hachems; ils ne p&yaicDt que 
Timp&t religieux, une petite redevance en argent, nommée impôt de 
rÊpenin, puis fournissaient le beurre et la paille nécessaires à la maison 
du bey. 
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en vint d'Ouchda et même de Fez , lu Maroc. Quelques 
diefs des Beni-Âhmer, des gens des Giiarabas, des Zmé- 
]as et des Doaairs, se fixèrent en yiUe. Afin de donner de 
l'élan au commerce, le bey distribua, à vil prix, des 
terrains situés entre le Château-Neuf et le fort Saint- 
André, à la seule condition d'y bâtir sur des aligne- 
ments donnés, et les livra à des juifs accourus de Ned- 
Boma, de Mostaganem , de TIemcen et de Mascara. 

Ce quartitT, assez régulièreinciit constmit sur la 
crcte du ravin , a conservé fort peu de chose de sa phy- 
sionomie primitire (1); dans quelques années, il aura 
complètement disparu pour faire place à de modernes 
oonstructions , établies d*une manière plus convenable, 
mais si larf^cment espacées entre elles, que toute fraî- 
cheur y bcra impossible, que 1 on n'aura d'ombre que 
la nuit, et qu'il sera intolérable d'y vivre, pendant les 
dévorantes ardeurs de Tété. 

Le bey d'Oran avait à distribuer les propriétés parti- 
culières et les constructions tibandonnées par les Espa- 
gnols ; il en aliéna quelques-unes à titre onéreux ; mais , 
quant au plus grand nombre, il en disposa par donations , 
en faveur de qui il lui plut, et cela, par actes émanant du 
bey lui- môme , rédigés par son khodja , écrits de la main 
de ce fonctionnaire et revêtus de son cachet. Mohammed 
établit sa résidence au Château-Keuf, 

Void le portrait qu'en trace un historien arabe : 

« Mohammed-ben-Othman , prince turc qui gouverna 
« cette province, sut, par la noblesse de ses sentiments, 

( I ) Le quartier israëiile de dos jours. 
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« élever très-haut la gloire et la renommée du nom 
<i d*Othman. U était gras, de taille moyenne et avait le 
u teint tvmn; il recàierchait avee empresflementla société 

« (les savants et se plaisait dans la c-omparmie des 
« hommes pieux. Prompt h s'irriter, il ne tardait pas 
« cependant 4 se calmer et à pardonner. » 

La mémoire de ce bej est restée en grande vénération 
chez les Arabes. Doué d'une grande rectitude de juge- 
ment, ses décisions Otaicnt acceptées avec la plus aveugle 
soumission; sa mnrt plongea toute la province de l'Ouest 
dans une profonde douleur. Le souvenir de ce qu'il a ac- 
compli , de grand et de beau , est resté gravé dans la mé- 
moire des indigènes , qui iie parlent encore aujourd'hui 
de Mohammed-el-Kcbir qu'avec l'expression de l'ad- 
miration la plus vivement sentie. Beaucoup existent 
encore qui Font approché : ils se ni|^lent le dévoue- 
ment dont il fit preuve , lors de l'horrible iamine qui 
désola la contrée et décima les populations de l'Ouest (1). 
« On mangea les morts, dit un manuscrit arabe, le sang, 
« la chair humaine et ... de la viande de porc î l » Le 
hej fit acheter en Italie, en France et en Espagne, du 
blé qu'on livrait par ses ordres dans les marchés de son 
gouvernement. 11 y ajouta une exemption de la dime, 
profitable à toutes les tribus de cultivateurs. 

Des pèlerins, venus de la Mecque , apportèrent la peste 
dans le pays , en 1794. Ce fléau avait déjà ravagé la 
province, en 4780. La ville d'Oran deviiit presque dé- 
serte, et Moharamed-el-Kebir, suivi de sa famille et de 

(I ) Année i793. 
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sa maison militaire, aUa camper dans la plaLue de la 
MeLeta; oe ne fut qu'an bout de trois mois, lorsqu'il vit 
que la oolëre de Dieu 8*étaît retirée de lui, qu'il rentra 
dttiis son palais. 

A cette époque, il ordonna la constniction de la mos- 
quée qui se trouve endavée dans les bâtiments de l'hô- 
pital. Celle de Karguentah, élevée pour lui servbr de 
tombeau, ainsi qn'anx membres de sa famille et à ses 
descendants , fut terniinée en 1795. 

Quant à la grande mosquée , dite du li'acha , située rue 
Philippei elle est due au dey d'Alger, qui voulut consa- 
crer à son édification l'argent du rachat des esclaves 
chrétiens. Cette largesse fut faite en commémoration de 
la rentrée des Turcs dans Oran. Le nom du fondateur est 
gravé sur une pierre qui a été détachée do l'édifice : elle 
se trouve, aujourd'hui, déposée à l'adminutration des 
domaines , comme document justificatif des biens compo- 
sant la dotation de cette mosquée. 

L'inscription , dont nous devons la traduction à l'obU- 
geance de M. Bex, ohef actuel du service des domaines, 
à Oran , est amsi conçue : 

Àtt nom de Dieu trte-misAriedr^ieiix! 
Qae Dieu répande sa grâce sor notre seigneur et maître 
Mohammed, sur sa famille et sur ses eompagnons! 
Louanges k Dieu seul! 

Cette mosquée a été oonstruile par le grand, l'élevé, le 
respectable et Tutile, notre maître, Sidi-Hassan-Badia , 
— sa présence imposante continuera à détruire les enne- 
mis de la Religion , — à Oran , que Die» conserve éter- 
nellement comme maison do Foi ! 
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Il a consacré j>ûur liabous ( l ) , à ludiU!, ce qui muI : 
Les bains qui sont près ci'cllc , du cùlé de Toucsl ; 
Deux boutiques ({ui sont à côté de ceDes de Sidi-Ettahar- 

bel-Hadj-Hamcd ; 
La bouliiiuc qui se Jrouvo entre celle de Sidi-Ali-ben- 

Abd-el-Kadcr et celle de Sidi-Abd-Essclam ; 
Une boutique qui est eotre celle de HaUj Llnuiuî et celle 

de Sidi-Et(Bhar-bel-Ifad|j-IlBmed ; 
Une boatiquc , entre ceHe de Si Otman-ben-Kadda et 

celle de Sidi^Hnstapha-ben-Abdallah-ben-Daho ; 
Deux boutiques, au^deBsus de celle de Sîdi*Eltahar*el< 

Hedieafi, avec, 
Deux autres, entre les quatre boutiques du juif Sa&«uld- 

David; en outre, 
Deux boutiques qui se trouvent en face du minaret de 

ladite mosquée, plus, 
Quatre boutiques et la moitié d'un premier ; — les limites 
de ces six boutiques et le premier sont, du côté du nord , 
la boutique de Ben>Caddar; du côté de Touest, les bou> 
tiques de Si- Abmed*ben^M ansour ; 
Quatorze, sous le mur de ladite mosquée; enfin, 
Deux petites maisons qui touchent auxdits bains. 

Tous ces immeubles sont consacrés babous k ladite 

mosquée. 

Ces habous ont été écrits dans le mois de Rhamadan, 
Tan 4210 (8), sous le commandement du victorieux, 
Àbal-Hassan-Sidi-Hassan-Bacha. 



elle» revruatcDt a lui f taMiiiiipxncal Kli^ieux ou à une rorporaltoii d'atililè itrnèrale , lurK4]u°tl 
M M tfootnlt fliii d'IiMlicn UgHInct. OitM pndento dlipofUtaa »ni|i*iitaii «im U Um 
d'ratnl M devint tu finit d'un pmmir tiwi«nn piêt h s'mibDlIcr rblrittgn dw ftTti<«1l«n. 
U M miiulimM ycrnel de Uticr m praiiriélfa, mmU >>ne eu Intmlit b vente d'une na- 
ntlre foviMlle. 
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Lebey mourut en reveiumt li Onm, à la guetna (1) des 
Ouled-Khrouidem, chez les Sbeahs du Chéliflf, dans le 
courant de Tannée 1798-1 799 > après ayoir gouverné 
la province de l'Ouest pendant dix-huit années. Ses émi- 
nentes qualités avaient porté de Fombrage au dey Has- 
san , qui craignait de voir son vassal s'emparer, pour sou 
propre compte, du pouvoir dont il l'avait investi. L'occa- 
sion de cette visite à Alger lui fournit le moyen de se 
débarrasser d'un rival, à coup sûr dangereux , dont les 
talents ralliaient toutes les dissidences d'opinion. C'est 
alors qu'il mit sou projet à exécution et que, choisissant 
le jour même où, aux portes d'Alger, à la fontaine 
d'Aïn-el-Arbet, il affectait de donner une grande fête 
en son honneur» il le fit empoisonner. 



U 

LES BEYS l)K L'OUEST. 



Nos recherches , touchant les événements qui ont agité 
cette province, sont, nous le regrettons, très-incom- 
plètes : dles le seraient bien plus encore, si nous omet* 
tiens de consacrer un chapitre au gouvernement des 

beys, dans l'ouest du paclialick turc d'Alger. La nomen- 

( 1 ) Liea de campeaitfit ordinaire. 

la 
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clatnre de ces dignitaires masuIiiianB office peu d'intérêt. 

Leurs actions de guerre ne sont que des actes d'une 
répression barbare , et leur système gouvernemental est 
basé sur le cri du gaulois Brennus : Malheur aux 
Taincusi 

Vers l'an 1560, le pacha Hassan, renégat corse, 

coiuiu généralement sou.s le nom de ITa^san Kaïd, avait 
étendu sou action sur tout le terntoii'e qui compose au- 
jourd'hui la province d'Oran. Il songea à lui donner un 
dief , dont le pouvoir temporaire serait oonstitué de 
manière à placer irréTocablement les populations , depuis 
peu soumises, sous le joug de l'olieissuncc la plus absolue. 
Les troupes turques , tout aguerries qu'elles étaient, ne 
présentaient pas alors un effectif assez rassurant pour 
que le chef de Toudjack d'Alger pût, sans témérité, les 
répartir sur les divers points relevant de son gouverne- 
ment. Le pacha, cherchant, dans rélémeut indigène, 
des auxiliaires qui l'aideraient à conserver sa conquête , 
fit des ouvertures à quelques tribus puissantes. 11 leur 
accorda d'importanta privilèges et se procura lunsi des 
alliés fidèles auxquels il donna le nom de Maghzenis, du 
mot niaghzen, qui signifie magasin^ arsenal; par exten- 
sion : force en réserve; et, véritablement, les Maghzenis 
furent toujours le plus solide appui du gouvernement des 
heys. 

lliissan plaça la province d'Oran sous le commande- 
ment d'un chef arabe, auquel on conféra le titre de bey 
de rOuest. Les autres dépendances du gouvernement 
algérien ne partîdpèrent à cette organisation que beau* 
coup plus tard. Le choix tomba sur un janissaire éner- 
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gique, inteiligent et dévoué, nomEié Bou-Kredjidja. 

Après avoir reçu Tiovestitare des mains du pacha, ce 
fonctionnaire sortit d* Alger, à la tête de deux mille 
hommes, prit la direction de roiiest et désigna, pour 
y établir le centre de sa domination, Mazouna, petite 
ville abrs ruinée , en partie , par suite des secousses que 
lui avaient imprimées les luttes sanglantes survenues 
entre les Beni-Merîniz et les Beni-Zian , mais qui , ja<lis , 
avait possédé une certaine importance. Mazouna, située 
entre Mostaganem et Tenez, sur les premiers contre- 
forts de cet étemel foyer d'insurrection appelé le DaUra, 
devint, en 1565, le siège du bejlick de Tonest. Bou- 
Kredjidja se montra digne de la confiance qu'il avait 
inspirée à son maître. Il administra les popidations paci- 
fiques avec douceur et bienveillance , mais celles qui mon- 
trèrent de la turbulence et des velléités de révdte 
virent les Turcs et les cavaliers du Magbzen peser sur 
leur pays et briser leur insoumission. Lil)re d'orpraniser 
la province à sa convenance, il s'adjoignit des kiiïds, 
fixa la nature et la valeur de 1^ redevance à laquelle les 
Arabes allaient être assujettis, et prit toutes les mesures 
nécessaires pour que les contributions rentrassent avec 
ponctualité. Le succès couronna ses efforts, puisque, dès 
la seconde année de son commandement, il lui fut pos- 
sible de se rendre à Alger, à la tête de ses Turcs , afin d'y 
verser l'impôt qu'il avait reçu des tribus soumises à son 
commandement. Les kaïds, responsables, vis-èr-vis du 
bey , de ce qu'ils prélevaient sur leurs administrés, 
étaient astreints à lui payer une redevance annuelle ; par 
exemple, on sait qu'un Arabe des Medjehar, nommé 



é 



276 

Mouloud-beu-Guettah , premier kaïd investi, vers 1564 , 
da gouvernement de Mostaganem, dût payer , au bey 
BoQ-Kredjidja, huit cents ziams d*or (1), trois oents 
mesures de blé, bix^ cents d'orge, quatre-vingts thâs 
de beurre (2) , soixaute-dix chevaux ou mulets de trans- 
port (3) , trois chevaux de luxe choisis parmi les plus en 
renom dans le pays. 

Souftg fut le second bey de VOuest. Il sut réprimer, 

avec bonheur, un buulèvement qui menarait de boulever- 
ser toute la contrée. Les Arabes avaient pris les armes 
à la voix d'un a^tateur, nommé Mohammed-ben-Ali, 
qui leprés^tait les Turcs comme de mauvab musul- 
mans et prêchait avec violence leur anéantissement. 
Souâg, à la tête de son maghzen, rattci<rnit dans la 
partie du Dahra qu'habitent les incorrigibles Beni- 
Madhoûn (4), détruisit sa troupe et s'empara de sa 
personne. H le fit ensuite promener sur un ftne , dans 
tout le pays des Medjadja (5) , le dos tourné à la tête de 

( 1 Monnaies foi'l rares aujourd'hui. Les z%an\$ dchcb, — ïiauis d'or, 
— soDl d uQ diamètre plus grand que celui des dnuhlnns espagnols, mais 
moins épais. Ils porlcut à Tavers : il n'y A p<is u âutrk diëu qu£ di£uI 

LE SOUVEBAIÎV! LE VERITABLE! 

El au revers : fhai'PÉ I'au aud-lr-rhaman, en l'année 814. 
Les petits /.ianis trar|,'eiit, ainsi (pie les zianis de cuivre, sont presque 
iutrouvablcs aujourd'hui. 

(2) Le thàs était une mesure de poids correspondant à oeuf- de nos 

kilogrammes. 

(3) ll'tàa>ei'aouwir. 

(4) Huil lieues sud-ouest de TencK. 

(5) Au nord d*Orlianville. 
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ranimai, poDitioii réservée aux faux marabouts et aux 
h3rpocrites. Mohammed-ben-AH eut la tête tranchée à 

Mazounu. Souâg ne jouit pas longtemps de la tranquillité 
qu'il avait rendue à la province : sa fmme, par un 
motif resté incoimu, le fit empoisonner. 

Seiah lui succéda. D'une famille considérable de Ma- 
zouna (1) ^ ce troisième be7 eut à combattre, pendant 

onze années que dura son commandement, les insurrec- 
tions partielles rallumées aussitôt qu'éteintes des Kabyles 
qui peuplent tout le massif montagneux situé entre Mos- 
taganem et Milîanah, le Chélîff et la mer* IL mourut 
sans avoir pu rendre le calme au beylick. 

Saâd, quatrième bev, plus favorisé ou plus énergique, 
prit les armes aussitôt après avoir reçu l'investiture , et 
mena la guerre avec tant d'habileté qu'il rangea défini- 
tivement, sous la domination du gouvernement algérien , 
les populations insurgées. 

Après Saad, la capitale du l)eylick vit successivement 
s'agiter dans son sein onze beys. Leurs actions ne sont 
pas plus connues que leur nomenclature. Ce sont tou- 
jours les mômes expéditions lointaines ; les mêmes com- 
bats contre les mêmes peuplades , rentrant dans le devoir 
quand elles étaient comprimcLa par la force, mais se sou- 
levant de nouveau lorsque leurs pertes étaient réparées. 

On cite cependant le quinzième bey de l'Ouest, Mo* 
bammed-ben-Âïssa : celui-ci conduisit une expédition 

( 1 ) Les dmendatils de Sdali-BAy habitent encore Mazouna* 
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jusqu'au désert d'Angad, pour 7 châtier des tribus no- 
mades qui forçaient les populations , soumises aux TUrcs, 

a dclaibser le territoire qui leur étuit ae corde et à le^i 
suivre. Mohammed leur livra une grande bataille , dont 
le souvenir est resté dans le pays et qui est appelée le 
Joor-du-Sang ! Il sortit Tictoiieuz de cette entreprise, 
mais cruellement affaibli par les pertes que les gens du 
Désert lui ûrent subir. 

Châban , Tennemi déclaré des Chrétiens d'Oran , 
seizième bey de TOuest, possède d'autres titres que ses 

prédcfe?seurs îi l'illustration du comiiittiideincnt. On suit 
qu'il périt sous les murs de cette ville, en dirin' int, à la 
tête de ses troupes, une attaque contre la Casbah, en 
Tannée 1701. Nous avons précédemment donné des dé* 
tails sur cet événement. 

Mohammed-Baktache, pacha d'Alger, confia le gou- 
vernement de la province à l'un de ses plus jeunes offi- 

ciers, nommé Mustapha, désisfné plus tard sous le nom 
de Bou-Chelaghram, — l'Homme à la moustache. — Les 
mouvements insurrectionnels s'étaient réveillés d'une 
manière inquiétante, du centre à la circonférence, jus- 
qu'aux confins du pachalick d'Alger. Mustapha, qu'ani- 
maient l'amour des combats, Tesprit d'entreprise et 
surtout l'ardeur de venger sur les Espagnols lu mort de 
son prédécesseur, courut aux armes, s'étendit sur tous 
les points où soufflait le vent de la révolte , passa sur les 
tribus qui lui étaient hostiles et refoula, jusqu'au Désert, 
celles dont la turbulence était devenue d'un dangereux 
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exemple pour les tentes restées fid^es. Lorsque Vordre 

fut rétabli , son activité se tourna contre les Chrétiens 
d'Oraii , qu'il assaillit avec i'iirio d'abord; mais voyant 
ce premier clan paralysé par la calme bravoure de ses 
ennemis ) il (Rangea tout à coup de tactique et se pré- 
para à ces attaques sajs^ment combinées» dont la reddi- 
tien de la ville, cmi 1708, fut le glurieux résultat; 
reddition que ses talents militaires avaient assurément 
pr^Nirée, mais qui n'eut cependant pas eu lieu , si Baba- 
Hassan ne fut venu se joindre à lui , muni de moyens 
d'attaque mieux proportionnés avec les ressources formi- 
dables qui garnissaient les murailles et les forts d'Oran 
la clirétienne. 

Aûn d'empêcher les Espagnols de s'étendre dans le 
pays , Bou-Chelaghram transféra le siège du beylick sur 
les ruines d'une ancienne ville connue, dans le pays, 
sous le nom de Belad-el-Quorth , — Yillc-des-Querth, — 
et qui était occupée par une tribu berbère de ce nom. 
Lorsque les Tuks s'y installèrent , œ nom se transforma 
en Ma-Askenr, — Mhre'dthSoldat. — De ce Ma^Askeur, 
nous a\'uns fait Mascara ( I ). 

Les détails relatif» à la prise d'Oran, par Bou-Chela- 
ghram, ont été produits, en leurs temps, dans Tua des 
précédents chapitres. La mâle physionomie du bey de 
rOuest n'est pas une des moins intéressantes à étudier 
parmi c<dles qui se dessinent dans ce beau fait de guerre. 
£lle se détache, âère et vénérable, au milieu de l'action 

(D Sliaw, (1 ,i|tris Sanson , plar(» h Viftori;i d*' Miniritanic en ce 
point. Celte vague imiicntijn n étanl appuyée d aucune preuve, il 
n est pas raisonnable de s'y arrêter. 
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prolongée de 1708, dont le résultat fut si fatal aux 
aimes espagnoles. 

Youssef, son fils, loi succéda. Ce dix-septième hej 

(lût cette haute position à la mémoire de son père. Il 
reçut l'investiture des mains du daï (1), ou chef de la 
milice, Mustapha Tsacali, originaire de Tsaea, dans 
rEjalat de rAnadoli, et cette droonstanoe est remar- 
quable, car elle fait voir combien le rôle des pachas, ins- 
tallés par la Porte-Ott/imane, s'était amoindri , puisque , 
dès les premières années du XTll"" siècle, ces fonction- 
naires éminents durent s'efiaoer presque complètement, 
sons Fautorité envahissante des soldats de Todjack 
d'Alger. 

Youssef , homme faible et sans consistance, ne sût pas 
porter haut la dignité du commandement. Dominé par 
Meheddin*Mousserati, ancien khalifa de Bou-Chela- 
ghram , ami dévoué et compatriote du nouveau daï Mo- 

hammed-Manamân ; instruit des intrigues qu'employait 
ce khalifa ambitieux pour lui enlever le pouvoir , le bey 
n'osa point tenter d'opposer la plus légère résistance à 
cette sourde hostilité, et se sauva honteusement à Tlem- 
cen , qui venait de se soulever contre les Turcs afin d'en 
finir avec hnir brutale domination. Youssef y mourut de 
la peste, en 1758, après être resté un an à la tête du 
beylick. 

Le dix-huitième bey fut Mustapha-el-Hamar, — Mm* 
taphork'Houge, — fils de Meheddin-Mousserati. Sous son 

{i) En lurc : ondt, patron. Les Européens en ont rait dey. 
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oommiuidenienty Mascara fat entourée de muratlleSy 
par les soins de Meheddin, qui gouverna son fils comme 

il avait fait d Yuussef. 

Mustapha-le-Eouge mourut empoisonne, en 1748> 
après avoir dirigé nominalement, pendant dix années , 
les affiûres de Tonest, qui ne cessa de jonîr d'une tran- 
quillité profonde. On enterra ce chef turc à Mostaganem , 
aux Matemores d'Hammid-c4-Habid , à côté de Bou- 
Chelaghram. 

Gaid, son frère , dix-neuvicuie bey , accepta ces péril- 
leuses fonctions. Les largesses qu'il répandit , à son 
entrée au pouvoir, lui valurent le surnom de GsM-ed- 
Beheb (1). Pendant trois années d'un gouvernement 
sage et juste, aucun mouvement ne se produisit chez les 
tribus arabes, toujours impatientes d'échapper au joug 
de fer que la force des armes turques faisait peser sur 
elles. Gaïd, chéri des populations, ne redoutait aucun 
danger; mais il œiiiptait sans la lamille de Bou-Chela- 
ghram , famille au<ii puissante qu'ambitieuse , qui avait 
vu, avec irritation, la possession du commandement 
passer dans la maison de Meheddin-Mousserati. Quelques 
descendants de Bou-Chelagliram s'installèrent à Alger 
pour y intriguer au[>rès du pacha. Gaïd, redoutant l'in- 
fluence pernicieuse de ses ennemis, perdit subitement 
la tête, abandonna son palais et se réfugia chez les 
Chrétiens d'Oran. Selon la chronique arabe de Gaîd- 
ed-Deheb, les Espagnols le reçurent d'une façon très-ho- 
norable, très-splendide, et lui «lonnèrent des marques de 

(l^ Dt'hcl), — dor. 
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la plus affectueuse distinction. Ils le logèrent dans l'un 

des plus beaux édifices de la ville, lui donnèrent de 
nombreux serviteui-s, de superbes chevaux et de riches 
armes ; mais la ville des Infidèles ne pouvait plaire à 
l'exilé : il sooliaitait plutôt la misère et une vie de dan- 
gers dans la montagne que Topulence et le calme d'une 
existence paisible chez les Chrétiens. 

Les enfants de Bou-Chelag}iram ne réussirent point 
dans leurs manœuvres , car le pacha d'Alger nmnma en- 
core un bev choisi en dehors de leur iiiaisou. Ce vingtième 
bey , nommé Mohammed-el-Adjàrai , fut assassiné, en 
1752, par les Chelaghram, neuf mois après son entrée en 
fonctions. Les Arabes l'ont ironiquement appelé , pour 
cela, Bey-ed-Djedda (1). 

Gaïd , en apprenant la mort de Mohammed-el-Adjftmi, 

crut , un instant , que le chef de la régence , lui pardon- 
nant sa fuite, le réintégrerait dans sou commandement. 
Son espoir fut de courte durée : un certain Osman, fami- 
lier du pacha, reçut Tinvestiture à Alger même et de* 
vint le vingt et unième bey de l'Ouest. 

Cette nouvelle surprend Guïtl au moment où ses 
désirs lui semblaient devoir être accomplis. Il cherche 
alors ) par des moyens vidents^ à ressusir ce pouvoir qui 
lui échappe et lève le drapeau de la révolte pour ap- 
puyer ses prétentions. 

Mais écoutons la légende populaire du bey Guid-ed- 
• Deheb: 

' 1 1 nji imJijîi'no^ nomnu iil Hinsi le pclil d u» atiiiual, quand 

il fi ;i \r,{< oDcyi e jiUeirit I .lij'c d uo an. • 
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L'invasbti des Turcs daos l*ouest avait obligé les 
Mehals à quitter le i i v s de leurs ancêtres. Cette peu- 
plade indépendante s'était réfugiée dans les solitudes qui 
séparent le Sahel du Sahara; bientôt, poussée par le 
sentiment de son droit , jalouse de ressaisir le territoire 
qu'elle avait prédpitamnieut abandonné , bouillant du 
désir de venger, sur les Turas, Phonneur de son nom 
entaché de faiblesse, elle vint ioudre, en masse, sur les 
points occupés par les soldats de la régence , et mit en pé- 
ril leur domination dans la proviuee. Gaïd, jugeant oette 
occasion favorable à ses desseins, fit des propositions aux 
Mehals qui lui promirent leur concours , pour s*élever 
contre Osman. Le bey déchu quitta Oran, et, se mettant 
à leiur tête, s'avança au devant de son successeur qui, 
sortant d'Alger, était en marche pour venir s'installer 
dans la capitale du beylick. Le moment de la rencontre 
approchait et déjà quelques symptômes d'indécision su 
faisaient jour et se déclaraient, lorsque, dans une réu- 
nion nocturne , les chefs arabes se consultèrent et oonvin* 
rent de livrer Gaid , car , se dirent-ils , € pourquoi com- 
< battricms-nous pour le bey Ed-Deheb qui est révoqué? 
a Ne vaut-îl pas mieux le livi-er au bey Osman , qui nous 
«récompensera?» Quelques-uns d'entre eux, n'ayant 
point voulu tremper dans cette trahison , allèrent ré- 
veiller Gaiid, et lui dirent : (c Monte à cheval, emporte 
« ce ([ue tu possèdes de plus précieux ; nous t'escorterons 
« jusqu a ce que tu sois hors des poursuites des Mehals. » 

Gaîd suivit ce conseil et prit rapidement la direction 
du sud.Tombc au milieu d'un douar, aux premières lueurs 

du joiu*, le fugitif, à demi-mort de lassitude, allait 
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s'abftDdoDner au repos , lorsque son attention fut attirée 
par une conversation bruyante qui se tenait dans une 

des tentes occupées par les femmes : ce Quel dommage 
« que les hommes ne soient pas là, disaient-elles , et que 

< nous risquions de voir nous échapper d'aussi riches 
« dépouilles; celui-ci est certainement un Hls de famille : 
c ses armes sont ornées d'argent et de corail, ses yête- 
« ments sont blancs et son teint u'a pas reçu le liak du 
(( soleil ; tâchons de le retenir jusqu'au retour de nos 
c cavaliers. » A ces paroles, Gaïd, montant à cheval 
sans bruit , s'éloigna en toute bâtCi mais , bientôt atteint 
par les bandits chez lesquels son mauvais desUn l'avait 
conduit, il succomba dans une lutte disproportionnée et 
fut laissé sur le chemin, nu et baignant dans une mare 
de sang. Quelques hommes charitables le recueilUrent 
en ce déplorable état et le transportèrent , presque expi- 
rant, sous leur tente, c Qui es-lu et d*oii viens-tu? « 
lui demanda le cheïk de la tribu. « Je suis un pauvre 
c pâtre, répondit-il d'une voix faible , je venais du cou- 
€ chant, me dirigeant sur Tunis, lorsque des voleurs 
ti m'ont déponillé et assassiné. — Tu me trompes, lui 
« dit le cheik, car ta ligure indiquerait plutôt le fils 
«d'un roi qu'un pauvre berger. Du reste, ne crains 
c rien ; n'avons-nous pas tué, au nom de Dieu, le mou- 

< ton dont tu vas tout à l'heure prendre ta part? Tu es 
t< sous la sauvegarde de Thospitalité. Confie-toi à nous 
« sans crainte. — Eh bien ! dit alors le faux pâtre, si tu 
u as entendu parler de Gaïd-ed-Deheb, le bey de lapro- 
« vince de rOccident, c'est lui que tu vois devant toi. » 
Fuis il lui donna des détails sur la trahison des Mehals, 
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qui voulaieiil le livici' au bey Osnuui. Le cheïk ne fut 
cependant point touché de tant d'infurtunes et, l'ayant 
fait charger de liens , il se rendit en toute hâte auprès du 
sultan de Tunis, espérant en obtenir une riohe rançon; 
mais oelni-d le fit enchaîner, à sou tour, et envoya des 
cavaliers afin qu'on lui amenât la victime de cette se- 
conde trahison. Accueilli dans le palais, avec les égards 
dus à son rang et à ses malheurs, Gaïd, dégoûté des 
grandeurs^et guéri de son ambition, se fixa à Tunis, où 
il mourut dans une extrême vieillesse. 

Telle est» en abrégé, la légende i)opulaire du bey 
Gaïd-ed-Deheb, celui qui se réfugia chez les Chrétiens 
d'Oran. 

Le vingt et unième bey de l'Ouest, Osman , sut , par 
d'adroites manœuvres, gagner les descendants de Bou- 
Chelaghram, dont les prétentions excessives, soutenues 
par un système continu de perfidies , avaient causé la 
perte de ses prédécesseurs; il épousa même Queroufat, 
petite-fille de ce bey, et, certain alors que cette famille ne 
serait plus un obstacle à ses dessein? , il commença par 
rétablir Tordre dans les affaires du pays, décima les 
Mèhals, qui s'étaient adjoints d'autres firactions arabes, 
et dispersa complètement cette confédération insurgée. 

Tlemcen, on l'a vu, avait brisé le joug des Turcs et, 
révoltée sous ïoussef , se gouvernait elle-même , organi- 
sant, au cœur du beyUcki un pouvoir qui pouvait croître, 
puis anéantir celui des beys. Le kaïd Redjem-d-Bedjaouï 
commandait alors dans cette ville. Osman, après avoir 
longtemps opéré dans la contrée, afin d'étouffer complé- 
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tcmeiit ]a révolte , et pour que les montagnards soulevés 
ne vinssent point lui couper la retraite, en cas d insuccès 
dans l'attaque qu'il projetait, se replia sur Mascara , où 
il prit ses quartiers d'hirer , et vint, lorsque la saison des 
pluies fut passée, mettre le siège devant Tlemcen , qui se 
troiivH (bms la nécessité de lui ouvrir ^^es portes après 
une courte résistance. Osman mit la ville au pillage, fit 
enchaîner Bedjem-el-Bedjaouï et le dirigea, sous bonne 
escorte, sur Âlger, oà ii fut éoorehé vivant! 

Après dix-neuf ans d'une administration ferme et 
brillante, le bey Osman mourut. 11 fut enterré dans la 
capitale du beylick. 

Hassan, vingt-deuxième bej, ne gouverna que trois 
ans. La réception qui lui fut faite à Alger, lorsqu'il alla 

porter le denouch, le mécoiitenta et lui fit craindre 
d'avoir été desservi dans l'esprit du pacha. Il suivit 
Fezemple de Gaïd et demanda l'hospitalité aux Espa- 
gnols d'Oran« Le gonvemeur de la Place , don Eugenio 

de Alvarado , lui procura les moyens de s'embarquer pour 
Coristantiiio])le , avec ses l'emines^ ses richesses et sa 
suite. Mohammed-beu-Asmau-Khrodja, pacha d'Alger , 
écrivit au Grand-Seigneur pour lui réclamer le bej de 
rOuest, qui avait déserté le poste éroinent auquel il 
l'avait élevé ; mai^ Hassan, prévenu de cette démarche, 
s'enfuit au Caire , où il s'établit. La mort vint l'y trou- 
ver, dans la profonde solitude qu'il s'était choLne. 

Ibrahim, de Milianah, vingt-troisième bv . maintint, 
l'ordre dans la province pendant douze années consécu- 
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tives. Il eut h fournir un contingent de dix mille hoinme$i 

qui se joignit aux quinze mille de Salah , bey de Constan- 
tine , et aux dix raille du Titeri , qu'amenait Musta- 
pha-Ousnadji , bey de Médéah. Ces trente-cinq mille 
combattants forent trës-utOes à paralyser l'entreprise 
(le riiiuiidais O'Keillv , fféncral de division au service de 
l'Espagne, qui attaqua la ville d'Alger en 1775, On 
connaît le déplorable résultat de cette expédition con- 
duite par ce chef aussi présomptueux 'qu'inhabile, 
bey Ibrahim , prévoyant que les Espagnols d'Oran secon- 
deraient le mom euient opéré contre Alger et dégarni- 
raient leurs murailles , crut devoir rester en observation. 
Il mit donc à la tête des renforts exigés par le pacha, 
son khalifa Mohammed (1). On attribue la défaite des 
troupes espagnoles à ce chef, qui eut l'idée d*eflfrayer les 
nombreux chameaux amenés de la province d'Oran et 
de les lancer, enduits de goudron enflammé, sur les 
Chrétiens, qu*mi spectacle si nouveau combla d'épou- 
vante (2). 

(1) Sonwmnè, pur l«8 Arabes, llohamin«d*L«kb'al, — 10 Noir» — 
C'est Mobanmed'el-Kebir. 

(S) D'après le XSfOtmMmt» les Espagnols débarquèrent à l'eokboih 
chore de THarrache et y èlevèreat ud retranchement de mille pas de 
looguenr , qa'ils garnirent d'artillerie. Le samedi, dixième jour da mois 
de Djoamada' L'aoola, le général O'RellIy marcha sur Alger, ft la tête 

de toutes ses forces; mais il fut eoraplétcmcnt défait et perdit hait mille 
hommes. L'armée se rembarqua dans la nait même ; tout le malcricl de 
campagne, trois miUe blessés et dix-sept canons de bronze restèrent au 
pouvoir rlrs Algériens, qu'un tel succès porta auK limites extrêmes de 
r insolence ; l'orgueil de ces forbans s'en aecmt et, dès lors, leur brutale 
témérité ne connut plus de bornes. 
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Ibrahim mourut à Mascara, en 1775-1776, et y fht 

enterré. 

Un Turc de basse extraction, sim])le soldât duns la 
milice , nommé Hadj-Klirelil, fut le vingt-quatrième bey 
derOuest. Il fut trouvé mort dans sa tente, en 1779, 
lorsque, arrêté sur rOued-Senan , à Temouchent, il se 
dirigeait vers Tlemcen , encore une fois en veine de rébel- 
lion contre la domination algérienne. 

Le divan confia le commandement de cette belle pro- 
vmee an fils d'Osman-le-Kurde, MohammedoLekii'al, 
vingt-dnquiëme bey. Nous lui avons consacré précédem- 
ment une notice spéciale , à propos de la reddition d'Oran 
et de Mers-el-Kebir. Bien que i iLibtoire ne trouve pas au- 
dessous d'elle d'enregistrer les améliorations intelligentes 
que lui doivent les villes de la contrée, des faits plus 
capitaux rédament notre attention; nous indiquerons, 
à ce sujet, l'excellente notice sur Mohammed-el-Kebir , 
publiée par M. Gorguos (1), et nous examinerons le 
passage au pouvoir du vingt-sixième bey de l'Ouest. 

1 7 9 8-1 199. 

Osmau-ben-Mohammed , sou ûls (2), garda trois 
années seulement le gouvernement du beylick. L'expé- 
dition qu'il tenta sur Aîn-Madhi , avec cinquante tentes 

(1) Revue Afriraine, années î 8^7- 1858. Alger. 

(2) Surnommé Hl-Aouwi^r, — le Borgne. 
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turques ( I ) , et les cavaliers des dix -seiil tribus compo- 
sant le Maghzen, est le seul fait saillant arrivé sous son 
commandement. Osman , redoutant la grande popula* 
rité qui entourait un marabout yénéré, nommé Tedjini , 
résolut de s'emparer de sa j»ersoiiiie, cîir aucun Arabe 
n'eût consenti à le livrer aux Turcs; mais tous ses efforts 
ne purent aboutir , parce que Tedjini, au lieu de s'en* 
fermer dans Âm-Madhi, en ouvrit les portes et s*enfuit 
dans le Désert, La ville fut frappi'c d'une contribution 
de dix-sept mille rïals-boudjous, et dut délivrer, en sus, 
une quantité considérable de vêtements de tout prix, après 
quoi le bej reprit le chemin d'Oran, sans aroir pu réa- 
liser son projet. Tedjini rentra aussitôt dans Âîn-Madbi , 
acclamé pai* les populations dont il était Tidole. 

Bientôt après, un ordre du pacha d'Âlger vint retirer 
à Osman le gouvernement de la province de TOuest. Les 
débauches dont ce bcy se souilla et le peu de soin qu'il 

accordait aux alliiircs fun^nt les principales causes de sa 
disgrâce. Le dey , fatigué des plaintes que lui adressaient 
les notables d'Oran, qui ne pouvaient plus supporter les 
débordements de leur chef, confia le gouvernement de la 
province au kaid de Tlemcen, à Mustapha; il le chargea 
d'arrêter Osman et de le faire étranjrler. Celid-ci, prévenu 
à temps , rassembla toutes ses richesses, les déposa dans 
le fort Sainte-Thérèse et, par l'intermédiaire du consul 
d'Espagne, s'entendit avec le capitaine d'un navire an- 
glais , dans l'intention d'échapj)er , par la fuite , au des- 

( 1 ) Onz^ cent cinquante lioroiaes. 

1» 
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tin qui le menaçait. Son projet aurait eu tontes les chanoes 
de réussite, si Vétat de la mer eût permis aux chaloupes 

d'aborder im pied du fort, très-escarpé en cet endroit ; 
mais le vent s'était levé pendant la nuit, et le bâtiment 
attendu avait pris la haute mer. 

Sur ces entrefoites, la sœur d'Osman , ayant en con- 
naissance de cette tentative de départ , en informa l'agha 
turc Ben-Djouméli qui comiiiandait dans Mers-el-Kebir. 
A la tète de deux cents hommes , ce gouverneur prend le 
chemin d'Oran , pénètre dans la ville^ an milieu de la 
nuit, en donnant le mot d'ordre, monte au Château- 
Neuf, en force l'entrée , s'empure du bey qu'il charge 
de fers, comme coupable de haute trahison , et le fait en- 
fermer, sous bonne garde, dans un des cachots de la 
Casbah. 

On rendit compte de cet événement an dey qui donna 
l'ordre à Mustapha de faire conduire Tex -bey à Alger, 
pour y être mis à mort sous les yeux du pacha; mais 
arrivé là, Osman présenta sa défense avec calme, di- 
gnité , et sous de telles couleurs que le dey lui fit grâce 
de la vie et se contenta de lui donner la ville de Blidah 
pour lieu d'exil. Kentré en faveur quelques temps après, 
il fut choisi pour commander la province de Constantine. 
Le divan , qui désirait s'en défaire sans bruit , lui suscita 
un rival, marabout dercaoui (i), nommé Ben-Ârach. 
Cet intrigant anivait d'Égypte, où il avait réussi à se 
faire une fortune considérable et un nom retentissant, 
an milieu des agitations que l'expédition française du 

(1) Révollé. 
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général Bonaparte y avait fait naître. H parvint bien- 
tôt, grâce à son ascendant sur les populations qu'il avait 
fanatisées, à rassembler de noiiil)r(nix cuiitin<rents; Os- 
man marcha contre le marabout et ses goums (1), mais 
il fut vaincu par les Kabyles de l'Oued-Zour, qui rom- 
pirent les digues établies sur œ grand eoars d*eau et sub- 
mergèrent une grande l'ialne, dan - 1 usuelle ils attirèrent 
l'armée du bey de Constantine (^ui s'y embourba, n'en 
put sortir, et y fut à peu près complètement détruite. 
Ben-Âracb lui trancha la tête. 
Telle fut la fin du fils de Mohammed-el-Kebir. 

Pendant le gouvernement de ce bey , on édifia la mos- 
quée de Sidi-el-Hoouari . dins la rue espagnole de la 
Carrera. C'est le monument, aliectc au culte mahomé- 
tan , que Ton trouve à rentrée de la rue du Vieux-Ohâ* 
teau. 

En creusant les fondations pour asseoir le bftthnent 

que le Génie militaire lit construire, en 18o5, pour le 
service du Campement» et qui s'appuie à cette mosquée, 
on a trouvé un assez grand nombre de cercueils à peu 
près vides. Les corps qu^ils avaient contenus étaient 
tombés en poussière ; quelques fragments d'ossements et 
des ornements de luit mince valeur, tant sous le rapport 
intrinsèque que sous le rapport artistique, y ont été trou- 
vés. Le chef de la mosquée paraissait attacher beaucoup 
de prix à ces objets, comme cela se peut concevmr aisé- 
ment j il n'a point eu de peine k obtenir qu'ils lui fussent 

( 1 ) On nppt'llc gouro le contiogcnt que los tribus sont tenues de 
fournir au bey , lorsiiu'il part en expédition. 



Digitized by Google 



292 



remis» ainn qu'une pierre engagée dans un pan de mur, 
en retour d'angle , que Ton devait abattre. 

M. Charles Cusson , d'Oran , a bien voulu nous donner 
la traduction des quatre lignes qui la œuvrent : 

Le ]iri]iee des Grojraiito 

a ordonné le 

eoDBtnietion de cette nosqaée bénie, 
en Tannée 1813. 
(1799— ISOO S.-C.) 

On doit encore au bey Osman-le-Borgne , Faniéna- 
gementdes eaux de Raz-el-Aïn; la reoonstruetion par- 
tielle du mur d*escarpe ouest du fort de Mers-el-Eebir, 
ainsi qu'une autre mosquée, ntuée dans le haut quar- 
tier, et qui est devenue Téglise actuelle de Saint- André. 

Mustap1ia^l*ManzaU était d'une famille oonsidérable 

de Smyrne. Sous son Grouvernemeiit , la province de 
l'Ouest fut continuellement en insurrection. Ben-Cherif, 
khalifa de Ben-Arach , s'était avancé , avec les contin- 
gents du Désert , jurant l'expulsion des Turcs et l'anéan- 
tissement de leur domination ; il s'était emparé de toutes 
les villes de l'intérieur : Milianah, Tenez, Mascara, 
Tlemcen, avaient ouvert leurs portes, et les garnisons 
turques y avaient été massacrées; Oran même était en- 
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veloppée par toutes les tribus , qui brûlaient du désir de 
reoouTTerleur indépeudance; le vent de la révolte soufflait 
dans tottte la province ; la ville d'Oran se trouvait serrée 
de si près , que les communications avec Mers-el-Kebir 
étaient interceptées, et si les assaillants eussent eu du 
canon , la Place tombait en leur pouvoir. Dans cette ex- 
trémité, le timide Mustapha, n'osant prendre sur lui 
de tenter des sorties, chose impraticable du reste, se 
contenta de faire mûrer les portes de la ville. Cette ac- 
tion, plus que prudente, produisit une grande fermen- 
tation. Les cavaliers arabes et la maison militaire du 
hey , rougissant d'êlie ainsi plongés dans une humiliante 
inaction, se soulevèrent. Mustapha, voyant qu'une col- 
lision entre ses Turrs et les habitants devenait immi- 
nente, non content de s'être enfermé dans Uran et ne s'y 
trouvant plus en sûreté, mit le comble à son inexplicable 
conduite, en se barricadant dans la Casbah! Avec le 
petit nombre de serviteurs qui l'y accompagnèrent, il 
plara en batterie les pièces qui armaient c-c château , et 
les lit braquer contre les maisons particulières , menaçant 
de les démolir à coups de canon, si les Oranais osaient 
donner à la milice Fautorisation de déboucher les 
portes de la ville. Après une bataille dans les rues, 
qui dura toute la journée, les habitants refoulèrent les 
troupes du bey dans leurs casernes. Ce fut alors qu'une 
députation , composée de notables et de docteurs de la 
Loi , vint le supplier de prondre des mesures plus éner- 
giques et plus dignes , lui remontrant, avec une certaine 
sévérité, combien sa conduite était repréhensible , con- 
damnable même ; en lui faisant envisager qu'il s'ezagé- 



^4 

Wiit i(j pi-ril du xuoinent, puisciiie Ben-Cheril , (|ui le 
cernait, n'avait point d'artillerie. Quoique doué d'un 
certain courage personnel, Mustapha était un homme 
irréflolu; les circonstances l'avaient surpris et le débor- 
daient; aussi, hésita-t-il à se rendre aux raisons qui 
intéressaient son honneur d'une façon si puissante, et 
l'assemblée le quittant, sans avoir rien obtenu de cet 
esprit pusillanime, dut prendre elle-même, en main, le 
gpuvemement intérieur de cette cité, sans cesse, et sous 
tous les pouvoirs, si cruellement éprouvée par des 
convulsions imprévues. 

Sur ces entrefaites , et pour comble de fatalité, Adda- 
ben-Féréah , khaUfa du bej, qui était en tournée dans, le 
Dahra , afin d*7 accélérer la rentrée de Timpôt , reçut la 
nouvelle de la situation critiijue dans latpielle Sun iiiMirrc 
se trouvait placé. Il se mit incontineut eii marche, ma,i6 
les gens de Mazouna le supplièrent de demeurer parmi 
eux, afin de les protéger contre l'ennemi, pendant la 
durée de la révolte. Il y consentit, et paya cher cette 
condescendance. Lorsque l'enfouissement des grains fut 
terminé, les habitants le (diuiSàèreDt, lui et ses troupes. 
Ils prévinrent en même temps les Ouled-el-Kessir, les 
Sbeahs, les Medjéhar, les Sendjess, les Beni-Zeroual, 
les Ouled-Khrelouf et jusqu'aux Benl-Ouraghr , qu'ils 
eussent à condiattre et à détruire le corps d'armée du 
khaUfa. Les cavaliers de ces belliqueuses tribus attei- 
gnirent Adda-ben-Féréah, dans le bois de Bessibissa des 
Medjéhar, et mirent tout son monde en déroute. Néan- 
moins, le khalifa, suivi d'une poiji^uce d'hommes , put se 
réfugier dans Mostaganem , mais il se trouva dans Tim- 
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possibilité de venir se jeter dans Oran, où sa présence 
eût pourtant modifié bien des choses. 

La défaite essuyée par Ben-Féréah jeta k perturba- 
tion dAD8 toute la contrée. On vit alors les tribus restées 
fidèles se détacher sucoessÎTement et passer sous les 
drapeaux de Beu-Chcrif. Mazouna ouvrit ses portes à ce 
dercaoui. Mostaganem seule résista. En moins de deux 
mob y les Turcs perdirent toutes les villes de l'intérieur, 
depuis MiUanah jusqu'à Ouchda (1) qu'ils avaient oc- 
cupées par surprise; leur domination touchait donc à son 
déclin, lorsque Mustapha, pacha d'Aller, résolut de 
ressaisir cette belle province qui lui échappait. U déposa 
Ël-Manzali et ût choix d'un bomme énergique pour le 
remplacer. 



Ce fut Mohammed-i\Iekaledi , fds de Mohammed-ei- 
Kebir, frère du bey Osman, qu'il avait accompagné 
dans son exil à Blidah, à qui le dey d'Alger confia le 
difficile gouvernement de l'Ouest, en lui «Usant : « Je te 
« nomme bey d'un beylick que tu as à conquérir pres- 
c qu'en entier. > 

Les chemina» d'Alger à Oran, étant au pouvoir de 
rinsurrection, Meludech dut s'embarquer sur une fré- 
gate avec cent cinquante tentes turques. Son premier 



i\) Ville niHracaine Mluéc ù une faible UisUiicc de Tlemccu. 
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acte fut de céder sa place, à bord de la fi*égate, à son 
craintif prédi^îesseur , et de le renvoyer à Alger y atté- 
nner^ devant le divan, les désastreux résultats de son 
incurie. U fit ensuite ouvrir les portes de la ville, murées 
par El-Manzali , pendant ce blocns de huit mms. Là pré- 
sence du farouche Mekalech et de ses Turcs ranima le 
courage des assiégés. Bientôt après , il sortit avec tout 
le monde dont il put disposer, mit le Maghzen sur pied 
et parvint à dégager les remparts ; puis se munissant de 
trois canons à bras, il poursuivit les Arabes, les rejeta 
au-delà du Sig et leur fit subir d'énormes pertes ; alors 
les tribus se rangeant, suivant leur habitude , du coté du 
plus fort , dispersèrent les troupes de Ben-Cherif , sur la 
rivière de FHabra , et le marabout , défait et trahi , cou- 
rut s'enfermer dans Mascara. De nombreuses et meua- 
çanteâ proclamations , lancées par Mokalech , entraînè- 
rent U soumission de toutes les tribus environnantes, 
effrayées par la colère du bej. Les Bordjias se rallièrent 
les premiers; ils accompagnèrent les Turcs qui allèrent 
s'installer au centre du pays des Medjeliar; l;ï, un san- 
glant combat s'engagea (1), les rebelles ne purent soute- 
nir le choc; mille têtes coupées furent envoyées aux 
Algériens, qui en garnirent leurs remparts d'enceinte. 
Mekalech poursuivit ses succès et , dans le cours d'une 
campagne, forera toute la contrée à l'obcissauce. 

Trois années s'étûent écoulé^es. Aucun symptôme in- 
quiétant pour la tranquillité ne s'était produit , et Meka- 
lech goûtait un repos adieté au prix des plus grands 



(1) Aux cinq marabouU de Maziu. 
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dangers, lorsqu'une nouvelle, volant de bouche en 
bouche avec la rapidité de la foudre , vint le tirer du 
calme ou il était ])lungé : Ben-Cherif et Ben-Aradh , dont 

ks noms n'éveillaient plus d'écho, reparaissent à la tête 
des popiiiutions du Sud, ravageant tout sur leur pas- 
sage. La puissante tribu des Beni->Ahmer, mise au han 
des montagnards pour avoir autrefois fidèlement servi 
les Espagnols ( 1 ) , faisait défection et se rangeait sous 
les étendarts des chérifs. Aussitôt le bey réunit toutes les 
forces dont il peut disposer , se met à leur tête, cerne les 
Beni-Ahmer, rassemblés au ïamzoura (2), et leur tue 
six cents hommes, au marché du lundi (5). Les deux ma* 
rabouts, terrifiés par cette attaque subite, s'enfuient, 
abandonnant k la colère du farouche Mekalech les popu- 
lations crédules qu'ils avaient si soudainement entraî- 
nées. 

Après une troisième tentative essayée par Ben-Arach 

et Ben-Cherif, dans laquelle les révoltés lurent encore 

(1) Un ouchoum , i'\'sl-à-<iire un sijrnc de tiitoiiafre représentant une 
étoile pincée sur la joue ^nuche ou à la teiope, est la marque que les 
Espagnols iiifligcreol aux Uenî-Ahmer, lorsqu'ils les placèrent sous leur 
illusoire protection. Les Arabes de cette tribu l.i purtent encore, el ne se 
doutent point que cet agrément est un cachet d'esclavage. 

Cette coutuiuL , démarquer ainsi les peuplades soumises, vient des 
Romains et des Goths. Lorsque ccui-ci couvraient l'Afrique do leurs 
bandes guerrières , ils accordaient l'exemption de toute rdievanco aux 
Btfbwes qui eBihniBsaitiit lediristianbinet et, afin de les disUogaer 
d'avec les non coorerlis, on leur gravait le signe de la Rèdemptioii sur 
le dessus de la nain, sur la joue gauche ou sur la lempe. (V. Marmol 
Caravajal ; Dmripcim gmeral de Afriea.) 

(2) An sud de la Scbka d'Oran, dans la chaîne du Thcssala. 

(3) ElIiaH. 
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défaits , les denx marabouts se réfugièrent au Maroc ; le 

succès les avait unis , le malheur les divisa; ils deviiireut 
d'irréconciliables ennemis , et Ben-Cherif parvint à faire 
étrangler son ancien maître. Après son crime, il se retira 
dans une petite ville du Maroc , où il y a une zaouïa re- 
nommée, et s'y maria avec la fiUe d*nn antre marabout 
du nom do Bou-Terfas; il y mourut de la peste, i)eu de 
temps après (i). Telle fut la fin de ces deux hommes, 
ambitieux à la vérité , mais qui avaient pour mobile , et 
c*est là leur excuse, Tespoir de constituer la nationalité 
arabe : ])eau rcve , si ardemment caressé de nos jours par 
1 ex-émir Abd-el-Kader. 

Mekalech , rentré en triomphateur à Oran , ne sut pas 
longtemps jouir du pouvoir qull devait à ses talents 
militaires et à son énergie. Les douceurs de la paix 
corrompirent cette mâle organisation. — De même qu'Os- 
man, le vin et les femmes le dominèrent et lui firent com- 
mettre les actions les plus hideuses. — Adonné àllvro- 
gnerie, ses excès et ses scandales furent portés au plus 
haut point. Devenu tyran stupîde et féroce, hébété par 
l'ivresse, il ordonnait de nombreuses exécutions que dic- 
taient de sinistres caprices, liafiiné dans ses cruautés , il 
prononçait et exécutait lui-môme les sentences. Ce fut 

(1 ) S'il faut en croire un vieux cavalier arabe du Maghzcn qui Dons l'a 
cooté, le chdrif aurail été trouvé mort , sous un nmas de cadavres , dans 
Mascara même, qui fut visitée par les troupes de MekalecU. Ou le re- 
connut à la richesse de ses vôirmi'nts et de ses armes, ainsi qu'à son 

onnrmn rnrpulcncr. Otlf version est, sans aucun cloiito, crllc qui ?r 
r^pprochr !<• pin- h wnU'. — M. VValsin Kslerha/.y le fait mourir 
Hu Maroc — i?ur quel dire, ? 
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lui ([ui iiiveiita un genre de supplice , si Jhorrible que la 
plume se refuse à le décrire. Malheur à qui résistait à ses 
vobntéfi. Les femmes et les filles, qui lui plaisaient, 
étaient publiquement arrachées de chez elles et conduites 
dans son palais de la Casbah qu'il avait transformé en 
lieu de d/b nidie. Le }j1us léger murmure s'élevait-il 
contre les actes de ce despote abruti? celui qui l'avait 
laissé échapper était sur-le-champ mis à mort. Il désho- 
nora audaciensement plusieurs tentes nobles , et , dans la 
ville y les familles les plus haut placées. 

Par une de ces contradictions étonnantes qui ne peu- 
vent cclore que d;in s un cerveau dérangé, il pardonna, 
un jour, et combla de présents l'auteur d'une tentative 
de meurtre commise , en plein jour, sur sa personne. Un 
Arabe des Bordjias, dont il avait fait enlever la sœur, 
lui tira un coup de pistolet, à bout porttmt, au nionient 
où il entrait dans la grande mosquée; mais la balle ne 
l'atteignit pas, et frappa un homme de sa garde qui 
tomba mort aux pieds du bey. Mekalech, se retournant 
avec calme, regarda froidement rAra])e resté impassible 
et lui dit : « Je te pardonne ; vas-t-en et ne recommence 
plus; » puis, rassurant du geste les gens de sa suite, il 
donna l'ordre que cet individu ne fût point maltraité, 
défendit que son nom fut prononcé, et lui fit donner un 
clieval pour retourner chez lui. Teu de temps après, cet 
homme , touché de reconnaissance , étant venu l'instruire 
qu'un parti de cavaliers l'attendrait an passage, dans 
le grand ravin, en avant de son palais d*été de Mis- 
s il: Il in, et qu'il devait y être attaqué, Mekalech le 
livra à ses chaouclis qui l'étranglèrent. Mais, ce qui exas- 
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péra le yiu^ violemment la population y fut l'enlèvement 
d'une jeune femme, merveillensement belle, mariée à 
an agha des Zmélas. Pendant Fabsence de son mari, les 
cavaliers du bey rarrachërent, presque nue, de sa de* 
meure, et la forcèrent aies suivre à pied jusqu'au Châ- 
teau-Neuf. Mekalech avait ordonné qu'on œmptât, à 
cette victime de sa brutalité, autant de soltbanis d'or 
qu'elle aurait fait de pas pour arriver jusqu'au palais. 
Le spectacle de ces rudes chaouchs , environnant cette 
femme tout éplorée , comptant ses pas à haute voix , in- 
sultant la foule et frappant avec de longs bâtons noueux 
tous ceux qui s'arrêtaient sur leur passage, remplit la 
ville d'imprécations et de menaçantes rumeurs. Enfin, 
une |)liiiiitc rédigée et signée par les notables les plus 
courageux parvint à Alger. Ahnied-Pacha envoya Omar- 
el'Deldjii, agha, avec l'ordre de procéder à la vérifi- 
cation des comptes du bejlick, de faire le recensement 
du Trésor et de se défaire de Mekalech. Le bej était en- 
core en campagne avec quelques troupes, du côté des 
Sbeahs du ChéliJi*. A sa rentrée, Omar-el-Deldjii lefit 
mettre à la torture, pour le forcer à désigner le lieu où 
tant de richesses devaient être enfouies; n'en obtenant 
point de réponse , on lui fit subir , entre autres supplices , 
rapplication d'une calotte de for ro!ige t-ur la téte. A 
cette suprême et terrible épreuve , Mekalech s'écria que 
le trésor du bejlick était dissipé : l'agha le fit alors 
étrangler. 

L'opinion générale, qui existe encore chez les habitants 
turcs ou maures d'Oran, est (pie ce trésor, augmente 
par les nombreuses prises^ cfi'ectuces en mer , a cette épo 
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que, et par les énormes contributions dont Mekalech 
frappa les tribus soulevées et réduites , ne put être dis- 
sipé en un aussi court espace de temps. Us supposent que 

quelque cavité de la Casbah le recèle en grande partie. 
Le liasard seul pourra, si ce dépôt existe réellement, 
conduire à sa découverte; car les enfouisseurs ne virent 
probablement plus. A ce propos» nous dirons que de tout 
temps , depuis Foccupation française , des recherches ont 
été faites pour retrouver des sommes ensevelies; elles ont 
eu lieu, plus particulièrement, daus le Château-Neuf. 
Nous avons été personnellement témoin de deux de ces 
opérations : la première se fit à quinze mètres de Tangle 
nord-est de la caserne voûtée de ce fort, et la seconde, à 
droite, en dedans du grand portail, exactement au j»ied 
du corps de garde de l'officier ; ces deux fouilles , faites 
du reste très-superficiellement, ou à peu près, n'ont rien 
rapporté à leurs auteurs. 

11107. 

Le nouveau bey, Mustapba-el-Manzali , que nous 
voyons an pouvoir pour la seconde fois, était un admi- 
nistrateur intègre. Il s'attacha à eÔacer la trace de tout 
le mal que son prédécesseur avait fait, rétablit l'ordre 
dans les finances et entra , par une excellente adminis- 
tration et par d'utiles réformes , si avant dans l'estime 
du pacha, que celui-ci le manda au bout de quelques 
mois à Alger et lui offrit l'emploi , fort considérable , de 
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khrosnadj » — trésorier en chef de la régence, — Plus tard, 
il se retira à Médéah, où il mounit paisiblement dans nne 

extrême vieillesse. 

ttlMtlS. 

Mohammed-el lleqîJ , — le MenUt — lui succéda; il 
était frère de Mobammed-el-Kebir. Un acte de brutalité 
loi valut le surnom de Bou-Kabous (I) : Se trouvant 
auprès de Milianah , il reçut un jour la visite d'un cbeîk 
arabe de qui il avait eu jadia a se [tlaindre , et qui venait 
lui exprimer ses regrets d'avoir pu lui déplaire. Le bejr 
réoouta silencieusement y puis, sans se lever du divan 
sur lequel il était assis , il Tabattit à ses pteds, d'un coup 
de pistolet. 

Ce fut sous bon gouvernemcut (qu'éclata la révolte 
dont Bou-Terl'as était l'ânie; ce marabout marocain, 
continuant l'exécution du plan dont son gendre Ben-Che- 
rif avût été l'auteur, opéra un soulèvement général 
parmi les tribus qui peuplaient le sud-ouest de la pro- 
vince d'Oran. Bou-Kabous le joignit dans les environs de 
Ned-Roma, le battit en cette année, 12^ de Thégire 
(4812 J.-C.) , et lui occasionna de telles pertes que ce 
personnage politique dût renoncer à de nouvelles tenta- 
tives et rentrer dans l'obscurité, abandonnant le rôle 
d'agitateur, qui n'était pas fait à sa taille (i). 

(4 ) L'Homme au pistolet, ou, pour plus d cxactiludc ; celui qui a un 
pistolet. 

(2) Cette année esl appelée par les Arabes : année de Bou^Terfas 
— Am'hùU'Terfan, en souvenir de l'énomie quanlitê de neige qui 
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Sur ces entrefaites, on apprit la nouvelle que Âhmed- 

Faclia veîiait d'être assiib-iiiL- pur hi milieu et ILidj-Ali 
élu par elle. Le nouveau dey déclarant la guerre à la ré- 
gence de Tunis j tous les bejs durent fournir leur contin- 
gent et se mettre en mesure d'entrer immédiatement en 
campagne ; Bou-Kabous seul résista, d'après les oonseîls 
pernicieux des Donairs et des Zniélîis; il alla plus loin 
encore : par uu esprit de vertige inexplicable, il ût 
arrêter presque tous les chefs turcs qui commandaient 
dans les villes de Tenez, Tlemcen, Mascara, Mostaga- 
nem , ainsi qu'une grande quantité de notables , et les 
emprisonna. Cette ahstension du l>cj d'Oran n'avait pas 
été prévue. L'on s'accorde à lui rapporter l'énurme éeiiec 
que subirent les armes de la régence. Outré de cette tra- 
hison, Hadj-AIi envoya aussitôt, par terre, Omar- 
Âgha , renégat grec , à la tête de forces suffisantes , afin 
de réprimer cette audaeieuse révolte; une frécrate algé- 
rienne transporta, en même temps, un agent a Oran , 
l'oukil Moula-Hamed, muni des pouvoirs les plus éten- 
dus. 

Bou-KaboQS , après avoir pris , sur la Wim , quelques 

di^pusitions pour résister, se voit abandonné des siens, 
lorsque la nouvelle dr la marche rapide d'Omar- Agha se 
répand autour de lui. Saisi de crainte, il s'enfuit, pres- 
que seul, décidé à se défendre dans Oran dont il fait 
fermer les portes ; mais l'oukil y était déjà arrivé ; alors 
ne sachant trop s'il pouvait compter sur les habitants, 

couvrit la terre <lc j)liisicurs pieds. — 6011-Kabous uc put regagner Oan, 
pour ce motif, et dut attendre, à Tlcmccn, le rétablissenieDt des com- 
umiiifutions. 
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Bon-Kabous s'enferma dans \c. donjon ( 1 ) du Bordj-el- 
Hamar et fit dire à la population que , si elle ne forçait 
pas l'envoyé du dej à se rembarquer , il allait mettre le 
feu aux approvisioimements de poudre que oontenait le 
Château-Neuf et faire eanter la yiile. Nous lussons à 
penser par quelles terribles transes les habitants durent 
passer à cette communication du bcy au désespoir. lie 
dévouement du khrodja de Bou-KabooB mit fin à oes 
angoûses. Cet homme ^ qui connaissait bien le caractère 
de son maître, insista auprès d'Omar-Agha pour qu'on 
l'introduisit , en qualité» de parlementaire ; il garantis- 
sait sur sa tète que le bey entendrait le langage de la 
ruflon. Omar le permit et l'événement confirma les pro- 
messes de Mu8tapha-ben4)jelloul. Son nom m^te cer- 
tainement d'être citt\ Bou-Kabous exprima un vif 
repentir et demanda qu'on lui fit grâce de la vie. Le 
négociateur lui répondit en l'invitant à demander à 
0iea le pardon de ses crimes ; peu après, sur l'ordre du 
malheureux bej lui-même, la porte du fort s'ouvrit, et , 
présentant ses mains aux ehaînes que l'on apportait , il 
s'apprêta à mourir. Les chaouchs s'emparèrent de lui et 
le suppUcièreut avec lenteur. On lui éoorcha la figure, 
on lui ouvrit le ventre du haut en bas, et, dans cette 
horrible ntuatîon , il fîit accroché, par le milieu du dos , 
à une branche de fer recourbée. Il resta dans cet état . 
en butte aux outrages de la multitude et vi\ ant encore, 
pendant trente-six heures, après quoi Omar lui fit tran- 

(1) Los trois grosses tours, où s« trouve aujourd'hui ia dir«ctioD 
4'arlillerie. 
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cher la tête , qui fut salée et plantée au sommet de la 

porte d'entrée dn Château-Neuf, où elle demeura jusqu'à 
l'arrivée de son successeur. C'est depuis ce temps-là que 
les Arabes l'appellent £l-Bey-Meslourgr, — le Bey 
teorehé* 



Ali-Kara-Bnrgli , kaïd de Tlemoen, turc d'origine, 
ancien khalifa-el-koursi du b(;y Mckaloch et «rendre de 
Mohamnied-el-Kebir, — le pouvoir revenait toujours aux 
mains de cett€ remarquable famille, — était un homme 
d'une rare énergie et d'un courage à toute épreuve; il 
fallait qu'un homme de ce caractère eût le commande- 
ment des forces turques dans l'ouest, afin de faire 
cesser les mouvements insurrectiounels qui éclataient à 
chaque instant, sur différents points de la province et 
détruire le levain de révolte que les infatigables mara* 
bouts miirocains faisaient fermenter, mm rchiclie, au sein 
des populations fanatisées à leur voix ; aussi lut-il dési- 
gné pour succéder à Bou-Kabous. 

Suivant, avec une respectueuse fidélité, les bonnes 
traditions gonvemementales qu'avait lussées Moham* 
med-eî-Kcbir , dont il avait été le cx>nseiller et l'ami , 
Kara-Bargli s entoura de savants, d'hommes probes et 
désintéressés, à quelque classe qu'ils appartinssent; il 
réforma presque entièrement ce qui constituait la maison 
militaue du bey, entourage composé de gens avides et 
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(l'ambitieux; il modifia TorgaDisatioa et la csomptabilité 
du fermage des ventes de grains , provenant de l'acbour » 

((ui s'opérait à Mers-el-Kebir ; aiigmentîi l'octroi de mer , 
pour alléger les contributions qui pesiiient si lourdement 
sur le pauvre; enfin» il opéra tant de réformes utiles 
qa*il devint Famour des populations arabes. Le concert 
de louanges qui l'entourait se fit entendre jusqu'à Alger 
même; l'assassin de II adj- Ali, ce renégat grec, Omar, 
le bourreau de Bou-Kabous était alors dey d'Alger ; les 
vertus et la sagesse de Kara-Bargli contrastaient d'une 
manière si éclatante avec les injnstioes et la omauté du 
pacha, que oelui-^d en prit de Fombrage et résolut de se 
défaire du bey d'Oran. En conséquence, il lui donna 
Tordre d'apporter le denoucb h Alger ^ et comme il s'en 
retournait, ce devoir accompli , il trouva en chemin» au 
pont d*Kl-Kantara, sur le Ghéliff, en avant de Miliaaah, 
deux agents dépêchés par le pacha pour « lui rendre 
honneur. » Kara-Bargli prit respectueusement la sen- 
tence, la lut y s'inclina I et tendit le col à ses bourreaux, 
qui l'étranglèrent. 



Hassan , son successeur» est un exemple des jeux de la 
fortune. 11 commença par être de la garde du bey Osman - 
le-Borgne , puis l'un de ses cuisiniers ; plus tard , il éta- 
blit une boutique sous les arbres de la rue Philippe, à 
coté de la petite fontaine mauresque qui s*y trouve en- 
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oore ( f ) ; là, il vendait du tabac , des pipes et quelques 
objets précieux du Levant. Le bey Bou-Kabous , qui le 

vit et qui remarqua ses excellentes manières et son intd- 
ligenoe^ le prit à son service et en fut si satisfait qu il lui 
donna, par suite, une de ses filles en nuuiage. Doué 
d'un esprit vif , prompt à se résoudre, renonuné pour sa 
bravoure, dont il donna des preuves éclatantes en plu- 
sieurs occasions, assez instruit pour n'être étranger à 
rien, Hassan, conduit par le désir de parvenir, étudia 
les ressorts de l'administration et domina bientôt , dans le 
Conseil, ses indolents collègues. Nous le voyons, après 
la mort de Bou-Kabous , atFectcr de rechercher Tobscu- 
rité et s'eflfacer complètement sous Kara-Bargli, jus- 
qu'au moment où, à la mort tragique de ce bey, il s'of- 
frit à lui succéder. Le vœu de la p(q[H]lation l'appelant à 
ce poste suprême, il fut nommé par le Divan, sans la plus 
légère difficulté. Ses ennemis lui reprochent, à tort ou à 
raison, d'avoir causé la mort de ses deux prédécesseurs : 
le premier, son beau-père, Bou-Kabous, en lui oonseil- 

(i) C'est le bey Ali-K«n-Bergli qui fit conslraire cette petite fon- 
taine. On lit, sur une large pierre, qui en forme le devant et qui a Mé 
sciée, Tinscription suivante : 

HfYVAMX» r\ I \P ESPAN 

PLAZAS I- TKNiKNir r.r,, 
tO . . . ESCVDO Y sr. R . . 
■A . . . C05 OTRA OBB . . 
TO un RM M. BX"** 0 

XH amantion u» tvicos esta 

Ce doit être eneore une épigraphe de I73S ou 1733, exéciilée sous 
le eommandemmt du général don Alexandre Delamotte. 
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laiit la révolte; k deuxième, en éveillant l'attention de 
l'ombrageux pacha d'Alger, sur la reconnaissante popu- 
larité dont jouiî^sait Kara-Bargli. Nous hésitons à croire 
à une astuce aussi criminelle , et si nous mentionnons ces 
imputations, que nous croyonfl mensongères, parce que 
les amis de Hassan ont toat nié , c'est pour rendre hom- 
mage à la sévère probité de l'Histoire , qui ne sonfire pas 

qu'on lui dérobe aucun l'ait. 

Le nouveau bey s'attacha, de prime-abord à détruire 
on à tenir sous la plus étroite surveillance la dangereuse 
race des marabouts, dont les prédications incessantes 
étuent un brandon de révolte jeté au milieu des Arabes , 
pour (jui le joug des Turcs était d'une dureté insuppor- 
table. Un de ces fanatiques, le plus redouté de tous, 
était Sidi-el-Hadj.Mahi-£ddin, le pèred'Abd-el*Kader; 
il fut arrêté et amené à Oran, en présence dn bey qui 
rinterpella rudement et allait l'envoyer h. la mort, lors- 
que la fille de Bou-Kabous, femme de iiassan^ supplia 
en faveur du saint homme et obtint qu'il serait seulement 
interné à Oran. Il eut pour résidence la maison connue 
sous le nom de Dar-el-Arich, — Maison de la Treille fi ); 
— au bout d'un an , les kaïds ayant répondu de sa tran- 
quillité , il fut libre de retourner dans son pays. 

Hassan entreprit de nombreuses expéditions dans l'in- 
térienr de la province , afin de châtier les tribus qui se 
laissaient entraîner à la révolte. L'excellent ouvrage de 

(1) La maison» sise mBassano» existait encore il y a eiuq aus. 
Elle s'écroula à la suite d'une de ees légères secousses de trenbleiiient de 
terre qui viennent trop fr^uemment foire vaciller les constmetions ^ 
notre ville. 
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M. Walsiii EsUîrhazy, Delà Domination turque, qui nous 
a fourni les principaux documeuts relatifs à cette der- 
nière époque, est à consulter à ce sujet : on y trouve des 
détails intéressants à examiner; nous j renvoyons le 
lecteur. 

Polirique soupçonneux, Hassan ordonna de nom- 
breuses exécutions, qui frappèrent malheureusement 
beancoap pins d'innooents que de coupables. Il se défit 
violemment de ses ennemis personnels et de ceux qu'A 
croyait être, ou en chemin de devenir ses rivaux. Entre 
autres condamnations , nous citerons celle de son propre 
gendre, Sidi-Mustapha-Tcheurmi, qu'il fut obligé de 
révoquer de ses fonctions, pour cause d'exactions dans le 
pays des Flitas dont il était kaïd. Outré de cette disgrâce 
et de la déconsidération dont elle était la conséquence , 
Mustapiia résolut de se venger et, dans ce but , il écrivit 
au pacha d'Alger en lui offrant, contre la position de 
bey de l'Ouest, la tête de son beau-père Hassan et quatre 
mille dou])lons (trois cent trcnt-quatre mille huit cents 
francs). Mais le dey, révolté de c^itte proposition, ren- 
voya la lettre de Tcbeurmi au bey d'Oran , en Fauto- 
risant à faire ce que bon lui semblerait de son gendre, 
moyennant le même nombre de doublons. 

Hassan prit ses dispositions en o<onséquence, le lende- 
main du jour oii , eu souriant, il rcuiit a son gendre des 
cadeaux et de l'argent , afin de l'aider à achever une 
maison qu'il faisait construire. Le biïd Tcbeurmi, 
comme troisième personnage de l'Etat, vint le matin, 
si'lon la coutume , faire sa cour an bev. La réception tut 
d'une terrible simplicité : Hassan lui présenta sa letiriv 
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et, siujiii lui permettre une réponse, le livra au zméla Is- 
maël-ben-Cadi, qui rétnmgla dans le recoin que Vou 
remarque à gaudie, en entirant p^r la porte d'honneur 
du palais, au CMteau-Neuf. Le bey envoya, le jour- 
même , les quatre mille doublcma et la tête de son rival à 
Alger. 

Nous voici parvenus à Taonée 1850. bans entrer dans 
une disgression superflue , il nous parait utile de rappe^ 
1er ici les faits qui déterminèrent le gouvernement du 

roi Charles X à cntrepreiidre cette glorieuse expédi- 
tion d'Alger, éternel honneur de son règne. 

Sous la première république , la France fit acheter à la 
maison iaraelite Busnach et Bacri, d'Alger, des quaa* 
tîtés conffldérables de blé pour lesquelles elle devint débi- 
trice; ses finances se trouvant absorbées par l'entretien 
des quatorze armées qu'elle créa d'un sou£de de sa puis- 
sance, elle ne put que donner quelques à-oompte, au 
moyen de valeurs qui subirent un peu plus tard une dé- 
pi éciation de soixante à soixanto-dix pour cent. Aucune 
liquidation n'eut lieu sous l'empire , trop occupé alors de 
guerres malheureusement intenninaMes. Cependant , en 
1816, une commission chargée de déterminer le chifiîe 
de ce qu'il étiût dû aux fournisseurs algériens , trouva 
qui restait à leur payer une somme de (quatorze millions. 
Le ^0 octobre 1819, une transaction eut lieu qui ré- 
duisit d'un commun accord la somme à sept millions seu- 
lement. La maison Bacri avait des créanciers en Italie 
ainsi qu'en France , ils formèrent aussitôt opposition au 
paiement, et les sept millious durent être déposés à la 
caisse des dépôts et consignations. De son côté, le gou- 
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vernement algérien était également créancier pour une 
Somme cuiisidérable , représentant des laines livrées de- 
puis plusieurs années à cette maison de commerce, qui 
en avait obtena le monopole» Le dej crut démêler quel- 
ques manœuvres frauduleuses dans l'apparition de tous 
ces créanciers ; il supposa, à tort ou à raison, qu'il en 
avait surgi de âctifs ou dont les titres étaient probléma- 
tiques ; en conséquence , il en écrivit directement au roi , 
protesta contre le versement qui venait d'être fait à la 
caisse des dépôts et conâgnations, se plaignit des len- 
teurs apjwrtées par la Cour royale d'Aix dans l'établis- 
sement de ses comptes de liquidation , prétendit que les 
créanciers de la maison Bacri devaient justifier, à Alger 
même, de la légalité de leurs réclamations, et termina son 
arrogante lettre en exigeant Tenvoi immédiat d'une 
somme de deux millions et demi de francs. Charles X 
chargea le baron de Damas , alors ministre des affaires 
étrangères, de faire répondre au dey, par l'organe du 
consul général , que ses prétentions étaient outrées et 
diamétralement opposées à la convention du 20 octobre 
1819. 

Sur ces entrefiiites, la fête du Bejram arrivant, 
M. Deval se présenta, selon la coutume, avec le corps 
consulaire, pour rendre visite au dey. Hnssdn*Pacha le 

reçut avec brusquerie et lui demanda impérieusement 
pour quel motif son maitre ne lui répondait pas ; M. De- 
val répartit qu'il était au-dessous de la dignité d'un roi 
de France de correspondre directement avec un dey 
d'Alger. A cette répîiqu(^ qui le blessa, Hussân ne 
fut pas maitre de sa colère, et passant rapidement 
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le dusse -mondieB ea pluniCB de paon qa'3 teoait à 
la mam devant le visage dn consul, il rinjnria, Fap- 

pella chien, et se répandit en menaces Loutre la 1 lance. 
Comme il était impossible que cette affaire s'arrangeât 
après un pareil affix>nt, et malgré quelques hésitatioiia 
produites par l'impopularité du ministère Yiil^e, ua 
blocus rigoureux fat appliqué an port d'Alger. Enfin, 
sous le ministère de M. de roligimc, une expédition fut 
résolue : la flotte sortit de Toulon le 25 mai , le débar- 
quement s'opéra le 14 juin à Sidi-Ferruch, et nos co- 
lonnes victorieuses entrèrent dans Alger le 5 juillet 
1830. 

Cependant llussein-Pacha , di>iHjsant tout pour la 
résistance 9 avait donné Tordre aux beys des trois pro- . 
vinces de se mettre à la tête de tontes les forces dont ils 
poumuent disposer et de se joindre à lui pour exterminer 
les Infidèles. Le bcy de Coustantine, fei^aiit Je red u- 
tcr un débarquement de troupes françaises sur les cotes 
de cette province, se borna à diriger quelques cavaliers 
sur Alger ; celui de Titteri s'exécuta de bonne volonté et 
vint avec des forces nombreuses; Hassan, bey d'Oran, 
déclinant les ordres reçus, en référa au Conseil qui cnit 
devoir décider que le contingent ne serait pas fourni ; le 
kaïd Boursali, khalifa du bey, qui se trouvait en ce 
moment-là à Alger, pour y verser le tribut, fut seul 
appelé à combattre avec les douze cents lionimes qui 
raccompagnaient. Boiirsali ne rentra à Oran qu'après la 
chute de Uussein-Pacba. 

A la nouvelle de l'entrée des Français dans Alger^ les 
Arabes, enchantés d'avoir un prétexte pour renverser 
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Vautorité tarque, vinrent bloquer hermétiquement la 
ville d'Oraii ; la position devenait périlleuse, aussi Icii 
milices du maghzen engagèrent-elles le bej à asseoir son 
autorité dans rintérieur da pays. Hassan se rendit à 
leurs pmdentes sollicitations et se disposa à sortir de la 
ville, la laissant livrée à elle-même. Il tit mettre en 
marche un énorme convoi de chameaux portant toutes 
ses richesses , le mobilier de sa maison et le trésor du bej- 
lick, dans l'intentioii de se fixer à Mascara et d'y porter 
le siège de sa puissance ; mais snr le revers des glacis de 
la ville, il fut ;itt:L([iii'; par les Oranais, furieux de ce 
qu'ils appelaient une lâche désertion , et dût renoncer à 
sou projet. Ce fut alors que, fatigué du pouvoir, et pour 
sauver les dâiris de sa fortune, il sollicita la protcctîoii 
de l'autorité fran^se* A cette oommudcation aussi 
heureuse qu inattendue , le maréchal comte Bourraont 
envoya son ûls, capitaine d état— major , pour recevoir le 
serment d'obéissance du bejr. Hassan lui demanda quel- 
ques troupes pour sa sécurité, car de menaçantes et 
sourdes rumeurs grondaient dans la ville; il lui promit, 
eu échange, Cran et ses forts, témoignant le désir de se 
retirer à Alep , en Syrie. 

Fendant le temps que durèrent ces conférences, le ca- 
pitaine Leblanc, commandant le brick le Dragon , qui 
stationnait avec deux autres navires dans les eaux 
d'Oran, fit, de son propre mouvement, mettre son équi- 
page à terre, A la tête d'une centaine de marins, il s'em- 
para de la forteresse de Mers-el-Kebir et eut l'honneur, 
le premier, d y faire flotter le drapeau fraufjais , sans que 
la garnison turque opposât la moindre lesistance. Le bey 
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Il apporta aucune attention à cet événement qui, du 
reste, cadrait parfaitement avec ses vues; les points du 
traité de eeaâon pesés et arrêtés» le capitaine de Bour- 
mont letonnui rendre oomptey au commandant en chef, 
du résnltat de sa mission. 

Sur ce nijiport, le maréchal envoya à Oniii le 21* ré- 
giment de ligne y commandé par le colonel Goudfra/, 
cinquante sapeora da génie et deox obosiers de mon* 
tagne. Cette troupe partit le 20 août et arriva bientôt en 
vue de Mers-el-Kebir. Le débarquement s'opérait avec 
rapidité et déjà quelques compagnies étaient rendues à 
terre, lorsqu'elles furent précipitamment reconduites à 
bord* Une dépêche du maiédial apportait c ontreofdre, 
à la suite de la nouvelle des événements de jutllet et de 
la révolution qui venait, en trois jours, de renverser la 
dynastie bourbonnienne, et l'obliger à prendre encore 
une fois le triste et douloureux dionin de l'ezii. 

Mers-él-Eébir fut abandonné et Ton en fit sauter les 
fortifications du côté de la mer. 

Hassan, qui avait refusé de s'embarquer avec les 
Français y tomba dans une grande perplexité d'où l'ar- 
rivée d'une seconde expédition le tira bientôt à son en- 
tière satisfaction. 

Le général comte Denys de Damrémont partit d'Alger, 
le ii décembre 1830, avec le 20® de iigne et un batail- 
lon du 47% arriva le 13 dans la rade de Mers-el-Kebir, 
s'y installa le lendemain et prit possession du fort Saint- 
Crrégoire trois jmn après. Il séjourna dans ces deux 
points jus^u alafm du mois^ ne voulant procéder que 
paciliquement au chaugemeut de |)OUVoir qui allait avoir 
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lieu; mais bientôt la colère des habitants fut à sou 
comble : irrités de ce qu'ils i^peUnent la trahison da 
bey, ils se répaodaieiit en menaoeB «mtnlni el en im- 
précations contre nos soldats qu'ils junûent d'eztenniner. 

Des appels au pillage et à rincendie srrondaient dans 
toute la ville , et les cris de mort au bey reteutifisaient 
avec une extrême videnoe. Inquiet de la dangereuse 
tomnure que prenaient les choses, Hassan oivoya par 
mer, à Mers^l-Kebir , Fagha des Douairs Mustapha (1 ) 
et Hatlj-Morcelli ; ils y trouvèi-ent le général Damrémont 
et le supplièrent de prendre possession de la ville , s'il ne 
voulait la voir en proie su carnage et à la désolation. La 
colonne française se mit en mardie le 4 janvier au matin, 
et, après quelques heures d une fusillade insignifiante et 
peu meurtrière qui eut lieu entre ISaint-Grégoire et la 
porte du Santon , elle fit son entrée dans Oran au milieu 
du plus morne silence. Seule , la population juive aooueil- 
lit nos soldats comme deslibàrateurs, car les massacres 
devaient conunencer par elle. 

Le vieux bey s'embarqua trois jours après pour Âlger 
ok il fut reçu avec beaucoup d'égards et de distino* 
tion (2). Lors de la rentrée du maréchal Olausel en 
France, il prit passage à bord d*un bfttimait de oom* 
merce qui le transporta , lui , ses femmes et sa suite à 
Alexandrie, puis au bout de quelques mois il se rendit à 
la Mecque où il mourut. 

(1) Mort général au service de ia France. 

(2) ËD décembre 1831, il existait encore k Oran quatre-viDgt>dis 
hommes de la milice turque; vingt^pl eolrireiit dans les diasseurs 
algériens, et les loixante'trois antres, tombés dans le ph» frand dénfl' 
ment , riHjurent des vivres, des vêtements et une légère solde. 
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A lin ( lu réguhiriser le mode d'iidmiiiistratioii de cette 
province, éviter les embarras et les soucis d'une réorga- 
niflatioii à Veaxopéem»f et, par-dofliu tout, dans la 
onuiite qu'une gueire coatmeutale Tint à édater entre 
les grandes poisBaiioeB) le marédial dansel traita avec la 
régence de Tunis de la cession du beylick d*Oran, 
mojeimatit une redcvnnce annuelle d'un million de 
francs. Le 4 février 1851 , eni lieu, dans la viUe même» 
la reocmnaissance de Sidî-Hamed, prince tonirien» qui 
avait envoyé son khalifa Herreddin-Agha , en son nom , 
prendre possession de son nouveau gouvernement. Ce 
fondé de pouvoirs débarqua à la tête de deux cents 
hommes de troupes de la régence, et fîit installé par le 
général Damrémont qui repartit quelques jours après 
pour Alger, laissant eu guriiison, à Oran, le 21* de 
ligne, commandé par le colonel Le Fol (1 ) ; mais l'auto- 
rité du khaliia tunisien fut méconnue et méprisée par 
les Arabes , qui se souvenaient que Tonis avait été jadis 
sons la dépoidance du royaume de Tlemoen ; les relations 
avaient œniplétement cessé avec Tintérienr ; la présence 
des Français et celle de ces soldats étrangers avait fait 
fuir la partie la plus saine de la population , la ville était 
presque déserte, les approvisionnements avaient été 
consommés , on ne les avait pas renouvelés et les maga- 
sins se trouvaient vides. IIcTreddiu-Agha dut faire quel- 
ques sorties pour dégager la Place et la ravitailler ; il y 
réussit et parvint à enlever une grande quantité de bes* 

(1) Gel officier supérieur qui succomba . le 12 seplcmbrf . à une affec* 
lion nostalgique , fut enterré dans le basliim du Cbà(eau*Neuf qui portr 
«MU nom; il y repose k côtf du généi'al FitzJniMCs. 
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tiaiix aux tiibas enviroimaiites ; iléplorabk début qui ne 
contribua pas peu à lui attirer la haine de ses adminis- 
trés. Sa position devenait de jour en jour plus fausse et 

plus précaire . aussi apprit-il avec joie le rejet du traité 
passe par le maréchal Ciausel avec la maison régnante de 
Tunis. Lui et ses troupes se retirèrent et Fadministration 
française fut décidément installée. M. le maréchal-de- 
camp, marquis de Faudoas, investi de l'autorité supé- 
rieure, mais seulement comme intérimaii-e , fit son entrée 
dans Oran, le 17 août 1831 et commença la brillante et 
glorieuse séiie des généraux qui ont commandé jusqu'à 
ce jour cette turiiulente province. 



NOTES. 
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Pag« 5, note B : 

Jnba, père de Plolémée, lai donoa le Don de Julie Cttsaret, en 
l*hoDaenr de César Auguste. Cette ville était te siéfe principal de la 

domination romaine dans la contrée. Elle a vu naitre , en l'année 164, 
Macrin qui assassina Caraealla, en 217 {i.-C), et fut proclamé empe- 
reur à sa place. Cet usarpatoor se nommait Marcas-Opelins-Sevenis 

Macrinus. 

ChcrcheM , au rnpport fin ProcApc , était conlintipllcmmt Moquée par 
les prnphidi's voisines qui s'étaient rendues maitresses des passages; 
les liomains n'en pouv-iicnt approcher que par iiur. 

Si l'on en croit une vicilh; tradition, cette ville fui ('nmiililrnu'iil 
ruinée par un trcnibliMnenl de terre, et son [tort, jadis vaste et sûr, 
fut comblé par des éboulemenls qui le réduisirent à l'état actuel. 

Page 6, note À : 

Les cinquant»4|ttatre gouvernements ou nonMS d'Êgypte forent pla- 
cés, par Auguste, lorsqu'il partagea l'empire avec le Sénat, sous les 
ordres d'un magistral de l'ordre civil : le prœfectus Augnstalis. L'em- 
pereur Scplime Sévère y envoya un sénateur qui prit le titre de |»rw- 
fi clus .E'jyyili. — préfet d'ftg>pto , — et la divisa en Libvi! supérieure, 
Libye inférieure, Thébaïde, É^yplo. Arcadie, Augustiimnic;). 

Auguste sépara la Pentapole d(> I.ihve et la jnifrnit au ^'ouvcrnemont 
do l'île de Crète. — Gralieu réunit l'Aicadie et i Augusluinnica en un 
seul f.'uuvernempnt. Valentinicn remania cette or;;anisation et la fit 
passer tout eiiliiTc sou? les ordres du préfet du prétoire d'Orient, 
moins 1 Aiigll^l.tilllll( a , doul l'éluse était la capitale; cillu pruviuce, la 
plub fertile de l Ègypte proprement dite, après le Delta, fut partagée 
eu deux gouvernements, jusqu'à l'invasion des Barbares. 

Les médailles frappées par les empereurs romains Trajan , Hadrien , 
Antonio et Harc-Aurèie, nous donnent les noms de ces nomes ou chefs- 
lieux. — "Toutes ces monnaies sont en broose, à l'exreption de celles 
appartenant aux nomes des Coptifes, — d'Oasis Magna, — des Tenly* 

SI 
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rite?, — (If C;iiin|ui-; ( t tics Ârsiiioïtos, qui sont fi'apiirf> en ;ui;<'iil (tar 
Trajau el Hadrieu, et comme les autres, à l'efiigic de ces empereurs. 

Page SO.'^On a pam jeter quelque doute, ele. : 

On ne possède , en fail de vestiges appartenant à l'époque romaine . 
que des monnaies frappées au coin des empereurs. Celles que Ton y 
découvre sont génèralam^it situées à nno trèsgrande profondeur, 
variant de huit à dix mètres, et toujours dans la partie comprise 
entre la rue de l'Arsenal et la manutenUon des vivres. Bf. te géné< 
ral Tripier (I) parle de médailles du Bas<Empirc, recueillies sur le 
terrain oà Ton a élevé lliôpital militaire. Du reste, le sol de cette 
ville a été bouleversé à tant de reprises qu'il n'est point surprenant 
de ne rien rencontrer à sa surface. 

Ces médailles appartiennent presque toutes à la période qui s'est 
éeoulée entre le rè^'iie de Valentinien I*' jusqu'à celui d'Héracllus II 
(375 à 641 J.-C.)- On rencontre fréquemment les petits bromes à 
tête casquée, à In ]nm-^ nllnilant le» fondateurs de Rome, nvec la 
légende UHBS HOMA, tl le uiènic avers qui a pour légende 
CONSTANTINOPOLIS. Les Tliéodose II, les B;.sil»> II, sur- 
nommo HuI>:;irnto;-nti< . Ic^ Vnleiilinien Ilf, Ip" Phocas et les aurtUS 
Miijiirifn, Lron II rl Zi'iion y ont t'-lr tnniv»'-:. 

Ce faible expose [mui, à l;i ripiour. siilTitr ;'i It'v- r Its ditules qui 
existeraient encore sur la positinn d'un niuniiiin' r(im;iin ihiupanl 
jadis l'emplacement où, après sa di slnu tii^ii , des ni;ir( li;mds maures 
dt; la côte d'Espagne jetèn iit Us foiideiueuts do Oucd-cl-llarau. 

Nous meutianDcrons encore plusieurs monnaies d'argent et de 
bronze, portant des légendes puniques; la langue et RMme Talpbabet 
punique étant restés jusqu'à ce jour ù peu près conpltom«nt igno- 
rés, il est impossible de leur donner une attribution certaine , bien 
que, très-évidemment, elles doivent être classées parmi les médaille^i 
appartenant, soit à la Zeugitane, soit aux Ifauritanies et k la Nu- 
midie. Quant aux monnaies d'étain ou de plomb, portant générale* 
ment le même type, c'esi-à-diro, une téle barbue et lanrée, à droite, 
à l'avers , M, au revers, un cheval courant au galop , on n'y re- 
marque, en fait d'inscription, que deux caractères presque cunèî- 
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forines , placés sous le ventre du cheval. Ce& curieuses pièces sont 
assez abondantes ù Oran , parliculièreutciit aujffès d'un villa^ euro- 
péen nommé Bou-Sfer, à deux lieues sudHïuest de Mers-el-Rebir. 

Page 39, — Vers 1 amicc 1137 (J.-C), etc. : 

Taschfin était de la tribu de Zanliaga. Son père ctail fils d'Ali et frère 
d'Omar, père d'Âbou-Zekerïab et d'Âbou-Bekir. Taschrio réunissait, dit 
un chroniqueur arabe, aux avantages du corps les ^Ui?. brillantes qua- 
lités. Il était de haute tnille, bien proportionné, brun de visage, mais 
d unt' physiniioiiiii' prt'vciKuilo. Il av;iil de j:r.iiids youx noirs Irès-expres- 
sifs, les sourc ils bit ii dessinés, une longue burbe, le son de voix agréable; 
il était d'un iiatiucl iidble cl généreux , courageux et vaillant à la guerre 
qu'il aimait tl (pi il faisait avec bonheur; atteiilif aux besoins du peu- 
ple pendant la paix , libéral envers le soldat , grave et austère dans son 
maintien, un peu négligé dans ses vêtements qui furent toujours do 
laine; d'un commerce doux et facile; extrêmement sobre et frugal; 
d'une sauté robuste que jamais n'affaiblit aucune maladie; religieux, 
remplissant serupuleusement ses devoirs; aimant la justice, économe, 
ne foulant point le peuple par des impôts extraordinaires ei ne souf- 
frant pas même qu'on exigeât des Chrétiens d'autres tributs que ceux 
qui avaient été réglés par les conventions. En un mot, Taschfin avait 
tant de qualités, tant de vertus, qu'aucune n'était étrangère à son 
cœur; et, suivant l'expression de Hubammad-ben-Hamid, son historien, 
chacune d'elles se montrait en lui avec tant d'éclat , qu'on aurait dit de 
chacune qu'elle était la première ou la principale. 

On dit qu il vécut cent ans, étant né l'an 400 de l'hégire et étant 
mort l'an 500, après avoir régné trente-sept ans en Afrique et dix-sept 
en Espagne. Au reste, il faut remarquer que cent années arabiques se 
représentent que quatre-vingt-dix-sept des nôtres. A sa mort, — 500 
(hég.), tl07 (J.-C), — on trouva dans son trésor trois cent mille 
arrobes d'nrwnt monnayé, — à peu pré? sept millions deux cent mille 
livres pesant, — et ciii(| millf q»riraiite arrobes d'or en pistoles ou en 
ducfils , ou six cent einquaiite-cinq mille livres pesant dOr (1 ). Il n'est 
pas besoin de faire rcssorlir rcxlrème exagération do ces nombres. 

Abd cl-Mouniciû est encore un de ces grands types «pii apparaissent 

(41 L'amta d*ai««nt Tatont lt,00» llmWk«(M»«4*«r «Xd,U«, ce tuétor ri>|>r. m uUII : m 
îirifwl, S.<l<MMiao,rtno frams ri, fil ur. I,I1I,V9I '^if> f-^iii-i» l,r« nuiport ijiil i-Yi*la rntK 
U )H'«aiiU-ur i>p<'<'tG*|u«> qui e*l pr^itiv d ce» )U-u\ mêlant. r*l ii>iniii« ii it ISU. 
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dmt imUoira, à de longues distencM, et qui , par l'éclat répanda au- 
tour d'eux, laifsent eeux qui les entourent dans l'ubscuritë. Les bis- 
toriens arabes tracent ainsi le portrait du conquérant berbère : 

c Assez blanc de figure , Abd-cl-Moumeiu avait le teint aoimé , les 
c yeux beaux, les cheveux frisés, la taille bien prise, le regard inquiet, 
t Ses mœurs furent austères; il eut du courage, de l'aclivilo. du s;infT- 
t froid dans les plus p-ands pi^rils, de In ponstancf dnns les fali^'iics ; il se 
c montra sobre el fru^nl : mais I habitude des armes le rendit impitoyahle 
c et cruel. Il favorisa h s |)f)Ples el les savants, et fit fleurir les arts dans 
» tout <nn empire . piincipiilement en Espagne, malgré les fruorros 
« coiitiuui ik's qui dcsolt iciil iM»tle contrée : Averrhoes, Abeuzoar, Avi- 
« cenne illustrèrent Coidotn^ et leur siècle. » 

Averrlioi's ou Avt rnu-s ujiquit à (lordoue et mourut vers la fin du 
sièclo. Il est l'auteur d'un traité complet des sciences médicales 
intitulé Colliget, et qui n'est qu'uuc compilation do ce que d'aulres 
eoteurs avaieut dit avant loi, en anatomie, en chirurgie et en méde* 
eiue. U a traduit et commenté à sa façon les oeuvres d'Aristole. Les 
Arabes le nomment Aboo<el*Walid4bn-Roscbda. 

Avieenne, illustre médecin arabe, ué en Perse Tan 960 ( J.-C.)i et 
qui mourut l'an 1036, c'est-à>dire dans toute la forée de Tige, après 
avoir répandu un grand éclat sur toutes les sciences, a composé un 
grand nombre de traités philosophiques , et plusieurs livres de phy* 
sique, de chimie, de mioéraltigîe, de chirurgie, de pharmacie, d1iy* 
giène, de matières médicales, d'anntomie et de physiologie. 

Le nom d'Atmuh:ide est donné à l'une des familles de princes mo* 
sulmans qui ont régné en Afrique el en Espagne , dans les xii" cl xiii* 
siècles de notre ère, et qui furent ainsi appelés du mot arabe Al-Mou- 
halicddi, qui signifie unitairien, parce qu'ils se prétendaient les seuls 
d'entro ninsnlmrtns qui rf^ndissent à Dieu le culte qui lui est dû. 
Les Almoliades s rlfiiriiirenl en l".s|in:?tie , l'an 1257 ot , en Afrique, 
l'an 1260. De U'uvi ôdii'i< ï^e formèreot les dynasties des llassides. 
des Zeyanidt's et di'S Mérinitcs. 

Almot avidrs est l« nom d'une famille de princes musulmans qui ont 
régné sur 1 Afrique et sur l lîspagne dans les \i* , xu* et xin" siècles, 
et qui furent ainsi appelés, par corruption, du mot arabe El-Mora* 
belli , qui signifie le champion de la reliyion. Celte secte prit naissance, 
vers l'an 1000 (J.-C. ) , parmi tes tribus arabes et berbères qui ha- 
bileril les baolcursde l'Atlas, du côté de l'Ocèsin Atlantique. 
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F«ge 55. — Un Mit d« Philippe III, «te. : 

Les auteurs qui ont piirlù de rc.\[>ulsion des Morisqucs soûl una- 
nimes à qualifier d'inipoiilnniL et de barbare uiii; mesiiro qui lit sortir, 
tout à coup, de la terre d Espagne, pluâ du trois millions du Maures, 
depuis la ccoqucle de Grenade jusqu'au règne de Philippe III. Ce 
nombre jbl*$A poiot exagéré, si Ton considère que le seul royanœ de 
Grenede possédait irenle cités, quatre-vingts villes et un nombre Infini 
de villages; que Grenade avait quatre cent mille habitants; Baëza, cent 
cinquante mille; Baza, cent vingt mille, et Halaga.deux cent cinquante 
mille, ete. Ce qui suit ajoute quelques détails à ceux que nous avons 
déjà fournis. 

Extrait d'un ouYrnj,'e l'spagiiol iiu'dit. aynnl pour litre : Xotcs pour 
servir à l'Histoire du rvgm des trois dcrniçrs princes de la Maison 
d'Autriche : 

Vors 160S, on ne parlait, depuis plusieurs années, que des vols et 
des criuie•^ commis on E=;pafrne par les Mmircs qui él;iicnl restés après 
la cnnqtirti' , t;int ceux «lu'oii in iiit r-eparlis dans les jwovinccs de l'in- 
lérieiir, (jue ceiix qui kn iuai.Mil des peuplades e!itit i 05 daus le myaunie 
de ValiMiee. Ou l/s aceusail d'i:ito|!ijjcnces crnnine.les avec- la France, 
l'Anglelerrc, la Turquie cl T Afrique ; (li>ait qu'ils avait iit envovo 
partout des députés qui ull'rait;iil eu le r noui de four nir jusqu'à deux 
cent mille hommes. L'expulsion des Maures avait clé di jà ordonnée par 
un arrêté du Conseil d'État du 19 septembre 1582; mais on fit, à celte 
( pu(]ue, tant de réclamations en teur fsveur, que rexéeuUon de cet 
arrêté demeura suspendue; elles venaient principalement dos seigneurs 
dont les Maures étaient les vassaux; ils ne voyaient dans l'expulsion 
de ces malheureux que leur propre ruine. Le pape lui-même intervint 
dans cette affaire, et Ton proposa de nouvelles mesures pour amétîorer 
et hâter leur instruction; mais quelques soins qu'on pût prendre, quel- 
que rigueur que l'Inquisition déployât contre eux, les Maures restèrent 
mahométans dans le cœur, et il était bien rare d'en rencontrer un qui 
se convertît de bonne for. On ne tarda pas, même, & découvrir leurs 
mauvais desseins par diverses voies. On les sut, d'un côté, par les 
révélations que firent ({uelques Maures honnêtes et loyaux serviteurs 
du roi , et, d'un autre eôlc, par les aveux obtenus par l'Inquisition de 
Sarragossc ; mais ce qui donna le plus de lumières à re sujet, rc fut 
le moyeu empluyé par don Jérùrne Bustainente, juge de l'offtcialitc dt 
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Flandre, lequel, se IrouvaDl à Bain, y aui une lougue maladie. Il se 
dit de la famille de Venega», deioeiidaiil des rois de Grenade. À ce 
nom vtoéré, il reçul des Vorisques toute sorte de preuves de bien* 
vaillance et d'estime, et ils allèrent jusqu'à lui coniier leurs projets. 
Le capitaine Laurent Herrera, qui se trouvait à Maroc, conGrma par 
ses rapports toua les renseignements qu'où avait recueillis. On reçut 
même (les avis s«creLs d<' Puris. de Londres et de Coostantinople. 

Alors le Conseil d'État s'assembla plusioirs fois pour trouver les 
moyens de prévenir !e mal. On ne voulait pas exterminer les Biorisques, 
bien que leurs crimes méritassent la mort, m les ««pponant prinivés ; 
mais d'une part, outrr l'iiorreur qu'on avait pour un parti aiissi 
violent, on aurait pu envelopper des innocents dans la proscription 
générale, et, d autre part , les Morisqiies , poussés au désespoir, au- 
raient pu mettre l'Espagne en péril. Il fut dont qui;s>lion d une me^^ure 
plus oonfortue à l esprit du christianisme, et il fut résolu de les chasser 
du royaume. Cet avis éprouva même de furie» cuiilradicliuiis. Les dé- 
ft'Ubuurs des Maures attribuaient leur tiédeur pour la religion cathuliquo 
au peu d'îostruclion qu'ils recevaient, et surtout à ces règlements qui, 
sous prétexte de ccNMerver la pureté dn sang et des races , les i)rivait 
de la faculté de contracter des alliances avec les Espagnols , et les 
repoussai^it de tous les emplois publics. Ils ajoolaieni que rien n'était 
moins prouvé que leurs correspondances {urétendues avec les ennemis 
de l'État. Ils soutenaient qu'une nation abattue, désarmée et peu nom- 
breuse, ne pouvait Inspirer aucune crainte réelle au gouveminnent. Ils 
représentaient avec force que leur eipulsion privait l'Espagne d'une 
foule d'artisans industrieux et d'utiles cultivateurs. Us finissaient par 
dire qu'ils étaient peu surpris qu'on imputât tant de torts à ces malheu- 
reuz, puisque évidemment le clergé était très-intéressé à leur expul* 
sioo, par laquelle il serait dispense de payer les gages de ceux qui 
étaient charges de les instruire. Malgré ces observations , la majorité 
s'obstina à regarder comme positive la preuve des faits qu'on mettait à 
leur charjye, et son opinion prévalut d'autant plus aisément que le 
cardinal aiclievèque dr 'iulinlf u>a, à c^tte occnsion , de font 
ascendant sur le duc de Lcrmc. sou neveu, premier luiuistre do 
Philippe III. 

En conséquence, on lit venir dix-sept galères de Nnplrs. rominamli os 
par le marqui» de î^anta Cniz: sei^edc Gènes, (•ommaiidiT? par le duo 
de La» Torres, cl neuf de Sicile, conduites par don Octave d Aragon; 
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leur équipage se coiapusiiil île troupes italiennes. On y ajouta les galè- ' 
res d'Espagac cl quatre galères portugaises, sous les ordres du luarquis 
de Yillafranca. Le commandement général de la flotte fut donné ù 
flon Lui» Faxardo, qui se rendit à Alicamta. Ensuite, on fit venir de 
Flandre don Augustin Hexia, élevé i l'école du due d*Albe, et ce fut 
lui qu'on chargea de faire exécuter la sentence d'expulsion. Lorsque 
tout fut prêt, on publia l'ordre à tons les Morisques de s'embarquer 
snr-le-cbanip avee leurs enfants et leur» femmes. On leur permit d'em- 
porter les seuls effets mobiliers dont ils pourraient se charger ; il leur 
fut défendu de prendre ni or ni argent, hormis la somme strictement 
nécessaire pour les frais du voyage; mais ils pouvaient convertir la 
valeur des biens qu'ils vendraient en marchandises et denrées do pays, 
et même emporter en nature la moitié t\o. leurs liijoux et effets pré- 
cieux, l'antre moitié demeurant acquise au Trésor royal. Les enfants de 
quatre ans et au-dessous pouvaient rosier en Espagne, si leurs pères 
ou leurs tuleurs y consentaient. Les femmes maures, mariées avec des 
Chrétien?, cl leurs cnfanU au-dessous de six nus, avaient nii5si la fa- 
culté de rester, de riiêine que les enfants de cet fiL'e issus du mari.Tîrc 
d'un Maure avec une Clut tirniie. Enfin, il y eut mie dernière excejilidu 
on faveur des Morisques (Hii, di puis deux ans au iiiniuà, vivaient avec 
les Chrétiens, et de teuv (]iii juNtilieraienl ;ivoir rei n la communion 
des mains de leurs pasteurs; mais il y tut fort peu de Murisques do 
CCS deux dernières classes qui voulussent rester. 

Le premier emharqucmcut réussit fort bien ; mais ensuite beaucoup 
de ceux qui étaient restés se soulevèrent. Ils se retirèrent dans les 
montagnes, uù ils se retranchèrent, et il en coûta assex pour les ré- 
duire; 4 la fin on y parvint, et ils eurent le sort des autres. Plus do 
cent cinquante mille Horisques furent transportés aux rivages do 
l'Afrique. La compassion qu'inspirait le sort des. enfants fit qu'on en 
cacha d'abord un grand nombre; l'intérêt fit rendre le même service h 
beaucoup d'hommes et de femmes , mais ils furent tous insensiblement 
découverts et expulsés; ceux qui habitaient les autres provinces le furent 
dans les années suivantes. 

L'expulsion des Mocisqpes^ dépeupla le royaume de Valence; et, 
comme on ne trouva personne qui voulût ni qui pût se diarger du 
paiement des fortes rentes auxquelles les premiers étaient assujettis, 
leurs habitations et leurs terres restèrent abandonnées, cl le défaut do 
paiement de ces rentes appauvrit une infinité de familles. (De Mariés: 
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Appenéiet à rHitUnre de la âominaUon êet Arabts «I det Mawttf 
m Espagne et en Portugal , d'aprte Joseph Conife; Paris, 4SS5). 

Page 66. ~ A la fia iu xv* sièele , etc. : 

Noos avoot meinteDut fiiîre'ooiinaitre les laolib qui dMenninèrent 
l'eatreprise tentée par le grand eardinal d'Espagne, Ximénia de 
Qsnwos., 

La nation espagnole, vigoureuse et robuste, obéissait au roi Perdi' 
nand d'Aragon, comme à l'intelligence , et à la reine Is;il>i>Ue, comme 
au cœur. Les plans que Ferdinand concevait étaient mie à exécution par 
Isabelle qui était Tidolo de son peuple. Le roi gouvernaet seul, la 
guerre contre les Maures ctnit interminable; sans la reine, la superbe 
Grenade résistait et, avec cette ville, toute l'Andalousie. Ferdinand 
formait des politiques, Isabelle créait des héros. 

Ce fait de guerre de Xiiiiénès semble étraii^'e au premier abord. On 
ne se représente pas facilement un prélat uiurLliant à la tète d uiie 
armée, si l'on n*' considère que rexjKHlilion était positivt-meut une 
croisade uoiUrc les lulidèles. l'our plus d'éclaircissement, il sera bon 
de consulter un manuscrit couscrvé à la Bibliothèque nationale de Ma- 
drid ; il aatintitalè : DiehOt y hechoi del Ilmo /immex de Osneros, 
por d Isceneiodo MMatar Pùrreno. Il y est prouvé qu'au moyen âge , 
les eccléslastlqnea étaient obligés d'aller à la guerre. 

Noos n'avons pu présenté la prise d'Oran par Ximénès avec plus de 
détails, tant pour éviter des redites que pour échapper aux longueurs ; 
cet exploit guerrier devait être raconté aussi rapidement qu'il s'est 
accompli. 

Page 72. Les prisons souterraines, etc. : 

Dans tous les pays soumis à la loi musulmane, l'esclavage était au- 
torisé; car, rien parmi ce qui reste de la doctrine du Prophète, soit 
directement émané de lui, comme le Coran , soit transmis par la tradi* 

tion , comme la Sunna et les Hadils , ne prouve qu'il ait jamais eu 
l'intenlion de défendre celte coutume des Orieataul. 
A Oran , ville policée, l'esclavage, de même que la propriété, était 

SiUimis à de;; règles et h dos limites. 

Dis qu'un eorsaire rentrait à Mers-el-Kcbir on dans le port d Oran, 
11' chef du Conseil de la ville se rendait à bord pour s informer de la 
nature cl de la valeur des prises. 11 divisait en trois parts le nombre 
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été «hrttitnt saisit. La pNttière revenait am gonvarneiiMiit, la sacoiid«,- 
àTarmalaur, ttja troisième, au re!s ou capitaine. Les prisonniers 
étaient ensuite conduits an msrehé, revêtus (Pun caleçon de ooton et 
d'une casaque sans mancbes. Des c<Hirti«rs les promenaient alors 1^ 
après Vautre, en proelnmant à luiute voix leurs ffualîlés, leurs profes- 
sions Burlout, et le ]nti qu'ils poawilent valoir. Les adieteurs venaient 
les visiter, leur faisaient ouvrir la boucbe pourvoir leurs dents, pal- 
paient leurs côtes, sondaient leurs plaies s'ils étaient blessés, les fai- 
saient marcher et courir , lever des Tardeaux et lutter. 

Les esclaves, devenus la propriété du gouvernement, logeaient dans 
les basses fusses de la haute Casbah, où ils ne roocvniiMit d'air qu'au 
moyen d'un étroit soupirail fermé par une grille de fer. Us étaient em- 
ployés aux plu? rudes fr:iv;iii.v ( oniiiie aux plus répugnants. Le plus 
prand noiiibre (l'onlfL' eux diunnul, du matin jusqu'au soir, des meules 
de moulin snus le bàtuu des cliaouclis préposas j leur garde ; d'nntres 
curninit les tV"nl^ décliargcaicnt les lifiliuienls dans le port; 
d'autres, emore, extrayaitiiil de la pierre ou sciaient du marbre qu'ils 
devaieal utucin r en énormes blocs, de plus de vingt lieues, par des 
chemins la plupart du (eiupà iuipi uiicables. Si 1 on songe que toutes 
ces manœuvres étaient exécutées sous un soleil brûlant; que la plus 
l^re faute ou le nKMndre symptôme de négligence ou de relicfaement, 
dans ces journées cruellement laborieuses, étaient réprimés ou punis 
par une grcle de coups (|ui tombaient sur le corps exténué et amaigri 
du pauvre esclave chrétien ; si l'on considère que ces infortunés n'a- 
vaient, pour toute nourriture, que deux paina noirs d'une demi-livre 
chacun, et dix olives en supplément, lorsqu'ils travaillaient; si l'on 
s'identifie avec les souffrances morales qu'ils devaient endurer, car 
tous laissaient en Europe des personnes qui leur étaient chères, le 
( œur se serre de tristesse , mais se souvient avec reconnaissance du 
jour glorieux et béni qui vit s'euftiir l'esclavage, épouvanté à l'aspect 
(les étendards de la France ! 

On trouvera un cxrrllcnt résumé du i nî^ ilc l'esclavage chez les 
musulmans, dans l'intéressant ouvrage de MM. le général E. Dauinas 
et Ausone do Ch tticrl , intitulé : Le grand Désert; du Sahara au pays 
des Nègres. On y (rouvera é^nlemcnt l'appréciation de plusieurs doc- 
teurs de la Loi, relative à celte question. 

Nous avons omis de faire connaître que, parmi les hommes conipo- 
5aiit le personnel de la prise, il n'y avait de faits esclaves que ceux qui 
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«vaieDt pris les armes pour la défendre ; il n'y avait ^temenl de falls 
esdaYes, parmi les passagers, que ceux qui n'étaieot pas réolamés par 
leurs consuls re^ectifii; les autres étaient lofès décemmeni etreodus 
àda liberté. 

Une maison, rue de THépital, et une autre, rue du Yieuz-Chàteau, 
étaient affectées au casernement des esdam dirtttens qui ne furent jamais 
CD grand nombre à Oran , parce que les beys de cette ville avaient tV 
sage d'envoyer la i^us grande partie des prises è leur menaçant et rc- 
doulable voisin, l'empereur du Maroc. 

Page 88. — La rivière d'Ouehda, etc. : 

Il est fort difficile de préciser le lieu oii cet événement se passa, 
quoique Ton sacbe, à n*en pouvoir douter, que c'était dans le voisniage 
deTlemcen. Le nom de la rivière de Huexda, généralement adopté par 
les historiens, n'est connu que dans la tradition ; on le cberchmiit vai- 
nement sur les meilleures cartes. 11 y a donc tout lieu de croire qae 
Huexda est une dénomination berbère ou arabe altérée, comme cela 
arrive si souvent, par la prononciation espagnole. Nous serions asset 
porté à croire, avec Shaw, qu'il y a là tout simplement une corrup- 
tion du mot ured ou oued , qui siguido rivière. Ce renseignement coriettx 
nous est fourni, pour ainsi dire accidcnlelleoicnt, par le voyageur an- 
glais; il dit dans sa relation : c A trois milles de Sinan (1) est le 
« gué de Wed-cl-Maileli (Oiied-Malah ou Rio Salado); ses bords sont 
« d'un sable lôfifr, le(|uel était creusé de quinze pieds lorsquo j y passai. 
« On inc monliM . ici pros, le Heu où l'ancien Barberousse répandit son 

< trésor; dcrnior cIToil qu il tit itour ( vilLi- ht pouri-uili' de ses oniu'inis, 

< mais qui ne lui servit de rien. » (Fondation delà Régence d' Aiger , 
Sander-Rang et Denis, 2' vol. p. 178, P:»ris, 1837.) 

Ceci est tire de H.iril i pt d<» Morp iti . m ais cv tjui ne paraît pas bien 
clair, c'est le lieu où IJui beiousse a perdu la \io, 

La citation qui précède parle bien d'une rivière du nom do Uuexda 
qui doit se trouver dans le voisinage de Tlemcen. 

£llo admet même que le mot Uuexda pourrait se décomposer en dwx 
autres, dont le premier, oued, signifie en arabe riûière, mais il reste 
toujours à appliquer un nom k cotte rivière. Si l'on admet que Aroudj 

(t) L'Oued-Sciiun qpl m rfunil h l*0«ied-TeiiiMMli(iit, mus Im luiiict ie Tlmkl-CéUmit 
I AlN-Tfmoarlml de r«imit. 
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a été tué diji« la direction du Rio>Salado , il poul ie foire que l'Oued' 
Adda fut le lieu désigné. 
Une autre hypottièse pourrait eoooro être établie. 

Pourquoi admet-on que Aroudj , qui avait demandé des lecoun au 
roi de Fez, cherchait à fuir dans la direction de Test, gardée par ses 
ennemis; ne serait41 pas pius simple de croire qu'il s'est enfui vers 
l'ouest, du côté du secours, et, dans ce cas, llucxda trouverait une 
signiûcalion facile : la rivi(TC serait la rivière d'Otielida , ou l'Oued- 
Isly. — (Colle note nous a été communiquée par M. le général de 
MoTitanban ). 

Morgan, en nous r.icontant rhistoiro du célibro cursaire, prétend 
qu'il avait déjà pasiô unts rivit rc, ot ^\n^' cfla le laelluit à l'abri de ses 
ennemis, lorsque le danger que couraient quelqueâ-uus de ses cuuipu- 
guouâ le (il retourner sur ses pas. 

Un pareil aclu de gciiérobilé, dans un pareil launieul, semble bien 
étrange de la part du meurtrier de Sèlim. 

Page 114. — En i679, la peste désolait, ete. : 

La salque qui apporta la peste à Ualaga , le 28 mai 1678, ne déclara 
point qu'elle venait d'Oran. Voici comment de Yillalba raeoale cet 
évtoement : 

« La ciudad do Malaxa gu^aba el aûu de 1G78 de la salud mas 
< perfeeU, auuque con la zozubra de la peste que se padccia en Oràn , 
t dcsdc cl aiio antécédente. Sîn embargo de haber puesto e) cuidado y 
« vigilancia que eiigian taies cireonstancias , para éviter el pcligro 
c que le amenasaba por su proximidad al mal , no fueron bastantes à 
« impedir que aportase à su puerto, el dia 28 de mayo de 1678, una 
c saetia que ocullando el rumbo que traia desde Orén se le admitié 
( al comercio, oonduciendo con los génères la daniiia peste que 
( tenian. a 

Un seul m/idci iii de Malaga, coiilrc luus ses cullègucs, prétendit que 
celle maladie iiïtail pas cuiiUigieuse et que, par conséquent , la saïque 
venant d'Oran n'avait pu l'apporter à Malaga ; — de Yillalba dit ceci à 
cette occasion : 

< Sin embargo (jue todus \os> mcdicos de la ciudad luvicrun pur 
« cau:»a cierta del coulagio la robu que de Orâu se traxo y repartiô 
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< fto difcrentos calles y birrioi, an lolo medioo bubo d« U opinion 
c eontrarîBi que diô 4 e$te aèbaqae por de ningun cuidado ni liMfo ; 
c proposieion lisoogera quo neaiTM nucho daiio. * 

Page 145. — Le dey Cur-Abcly en mourut de duuloui-, etc. : 

D'après une autorité qu'il ne cite point, M. Clausolles (Algérie pU- 
toraque, Toulouse, 1843) dit que le dey Cur-Abdy, en marche 
d'Alger sur Oran, pour Icoter de reprendre celte ville ;iux Espafmols, 
n'osa rentrer dans sa cnjntale , où il aurait indubitablenieiil payé de sa 
téte le désastre qui venait de frapficr ses troupes. Selon cet auteur , il 
se sauva au Maroc, avec m farriillc et ses trésors, dont il ne s'était 
point séparé. — Ceci est de la haute prévoyance! 

Le dey Cur-Ahdy luotirul de maladie, à Alger, et rien n'indique 
qu'il soit sorti de sa capitale pour se porter au secours d Oran. 

Page 279. — Noie ; Sliaw, d'après Sanson, place la VicUNria da 
Mauritanie en ce point, etc. : 

La position de Victoria est fixé " aujourd'hui. La carte de l'occupuliuii 
romaine dans la subdivision de TIemccn, publiée, celte année, par 
II, 0. Hac-Carthy, nous montre ce municipeft A!n-Zertita, à l'ouest 
du Thessala, à une égale distance de Timici^Coloniaf — iltft-7einot»< 
ckentt ^ et de Gnva,— Arbal. Cette indication qui est du ressort de la 
gèograiAie comparée, s'appuyant sur les calculs irréfutables d'une 
bonne triangulation, servira de base au redressement d'erreurs énor- 
mes, — sous le rapport des distances, — qui ont découlé des pre- 
mières appréciations. 

Ainsi TIemceo est l'Anlique Pomaria, — la vUk des vergers — La 
Har'nia, c'est Syr des Romains, comme Arina ou Rubn» est bien à 
lladjar-Roum, à l'est de Tlemcen ; — Draeones à Ras-el-Mâ, an sud 
de Sidi- Bel- Abbés ; — Albulae , à l'ouest de Dracones. — Au sud-est de 
Tlemcen, à Sebdou, poste français, on trouve tes ruines de la colonie 
romaine d'Atoa. — Nedroma ou Ncd-Roma , autre poste français , est 
l'ancienne Kalama. EnOn, et pour être bref, la Lanigara de Ptoléinéc, 
<jue ]r docteur Shaw a cm apercevoir sous le» murailles de Tlemcen, 
est Mtuée au Cliàlcau d'Isty, à quelques lieues sud de la ville marocaine 
d Ouchda. 
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Pafe Si ces arcades oe coûtèrent rien, etc. : 

Yoici une nouvelle inscription du temps oà le général Alvarado 

commandait Mers-el-Kebir et Oran ; elle est^déposée aux Ponls^t> 

Chaussées: 

RtlNAt^DO EX ESPAXA T AaCRXA LA HaGESTAD 

KL S' D. Carlos m, de ftfuva memoria, y banua.mmi 
ESTAS Plazas kl Marim^al Campo D" ëuuexio 
Mt AlVABABO CITALLEBO BEL OlBE!l Mt SATft* EtC, 
C0IIVA?ll»ANTB GE^fBaAI. V JOSTICIA HaTOU B!I ELLAS 

se c03istiitt0 este euriciq ve gaezel mblica, 

Archivo de Govierno, Sala df, Josticia, Casa 

DESPACriO DFL ArniTOR de CUETiRA. Y LA CoxSlS- 

TURiAL UtL AVVNTAMIKNTO, AYLli») S. M. A I, V 
ObRA COX DIXLRO ^VL LIBRO EX SV ThESORER» DE 
ESTE ElBECITO, tCftO BOCBO BAS TMrOBTà, T SB 
PaCÔ bel raODUCTO DE UCITAS rEOVIBEStClAS BB 
EStE GEXrRAL» Si:ff «EATABBa BEI. POSIIGO, IH- 
KZO LA FaBRXA ex XIV DE MaRSO BE 1IBCCI.XXIII. 
Y SE COXCLVYO EX TODO MaYO DE ■OCCl.XZIT. 

Sa Majesté don Carlos III, d'clcmeUe mémoire, régnant en Es- 

pn;rnr ot eu Amérique, et sous le commandement, dans ces places, 
du raaréchal-de-camp don Eugenio de Alvarado, chevalier de l'ordre 
de Saint-Jacques, etc., commandant général et grand justicier, on 
a construit cet édifier pot»r servir do prison publique, d'archives du 
Kouvernf ment , do snlle de justice, de bureau des dépêches de l'au- 
diteur du servit o de \n pjorre, et d'hôtel de ville. Sa Majesté est 
venue en aide, |it>ur celle conslrnclion , au moyen des fonds remis 
à la trésorerie de cette garnison. Ce don ne sunis;inl pas, le géné- 
r.il, j):ir des mesures régulières et prévoynnle>; , ei sans aucune 
« hai'gê pour le public, en a fait cuianieucir i ediiicalioD le 14 mars 
1773; elle a été terminée en mai 1774. 

Nous ignorons où ce bùlimcul était situé. 

Page 186. — Vn bel éensson la surmonte, e(e. : 

La maison qui frirmo l'nnsrle sud-est des rues de ^Imilelielli» el de 
Trente, él;jil jndis 1 un dis cinq bagnes de la préside espagnole d'Oran. 
Klle civl uctuellciiient on démolition, et l'on vient d'en détacher quatre 
larges pierres portant une inscription dont la partie inférieure seule 
est déchiffrable. 
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«iEXeO €OBEIi:rAlM>ft y cam- 
TAX GENERAL DE ESTAS VLA- 

ZAS nr. ORAM Y MAZARQCIfm 

ÏL KX""" SE.^OR MATIQ"* M: 
C.VS.VSdLA SK mZO tSTA OBRA 
E.f CL MtS Ut OCTVBRC, A.NO DE 1697. 

Ces deux pierres ont été déposées au Génie. 

Léon l'Africain consacre deux chapitres (1) ancHmalde la Barbarie, 
de la NumidiO) de la Libye et de ce qu'il nomme la Terre>Noire. Pour 
lai, la Bartnrie est toute la parti» qui s'étend de Test à l'ouest, à 
partir du mont Meîes, sommet oriental de FAllas, près Alexandrie 
d'Égypte, jusqu'à la colonne africaine d'Hercule; sa prufondeur s'ar- 
rèle au revers scp(cntrional de l'AUas marocain. — La Niiinidic s'étend 
depuis Eloacat, ville située à cent milles à l'ouest de f'Égvpte, jusqu'à 
l'Océan ; il fixe sa prufondeur, du nord au sud , de la partie méridio- 
nale de l'Atlas au désert Libyque. — La Libye est la partie c(»nnuc sous 
le nom de Sahara . i!onl la limite sud est le royaume de Ilaoussa ou pays 
des Nèj^rcs. — Kiilin , la rriiifréc h inqnpllc il donne le nntn de Terre- 
Noiro, fst la Nijrrilio dos i:i'M>t:r;)phes modernes; c pays, dit Léon, 
c qui sont à nous lieux inconnus. » 

Yoiei ce qu'il dit, sous le titre de Mutations de l'air, naturelles en 
Afri(jUfi : 

t La uiuitic d'octobre n'est pas plutôt passée , que les pluies et froi- 
c dures commencent à venir quasi par toute la Barbarie ; et environ le 
( mois dti décembre et de janviw, le froid y est plus véhément, comme 
« il advient aussi aux autres lieux, mais le matin seulement; de sorte 
( que personne n'a besoin de s'approdwr du feu pour se chaulfor. En 
c mars , il s'élève des vents terribles et si impétueux , du cété dn ponant 
c et de la tramontane (S) , qu'ils font boutonner les arbres et avancer 

i 1 1 Tmlucilon A'ane ile»<Ti|)tion do rArri<|Ut> il*» lAm d# Gmiide; I. Trn|i«nl: Lyon, 1144 ; 
( t) ke nmcIdMI cl le iii>nl. 
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< les fruits de la Icrro, losqucls, vu avril, prennent leur forme nalu- 

< relie; tant qu'aux plaines de Mauritanie, au rtinimrnoornent de mai, 
« et encore à la fin d*avril on commence à inanj^tr des cerise*! nnn- 
« velles; et, ainsi qu'on est dans le mois de mai, environ ticii'; sp- 
4 in.iiin s, un se met à cueillir des figues, qui sont mûres comme si 
« c était au caiir de l'été; cl, trois semaines dedans juin, les rai&ias 
t commencciil à taveler (1) et devenir nmrs, de sorte qu'on en V 
c mange dès ce temps-là. Les pommes, poires, abricots et prunes, 
c mûrissent entre Juin et Juillet. Les figues de Tantomne deviennent 
c mûres an mois d'août, semblablement les jujubes; mais , au mois de 
( septembre, vient l'abondanee des figues et pêches. 

< Passé la mi*«ottt, ils s'adonnent à faire sécher les raisins , les met- 
c tant au soleil ..... En toutes les saisons, termes et qualités de 
« Tair sont tempéré», etooromenoe la primeur le quatrième de février, 
« puis Doit le diz-builième mai. 

c L'été dur« jusqu'au sitième jour d'août, durant lequel il fait de 
« grandes et extrêmes chaleurs, spécialement aux mois de Juin et 
« juillet; mais, si d'aventure, il vient à pleuvoir par le mois do 
c juillet et d'août, les eaux engendrent une grande corruption d'air, 
« tant que plusieurs en tombent malades, avec une fièvre continue, 
c dont l'on en voit peu réchapper. 

< La saison do l'automne, selon l'usage de ces peuples, entre au 
<iix-<cptièmc d'août , fîni^snnt au seizième de novembre, et sont ces 

» (icux mois, à navnlr nonl cl scplcmbro. moins chaleureux; combien 

< que It s jours ijui sont entre le cijHiuicnie d'août et le quinzième, de 
« seplemltn . ont été, {lor 1rs ;inciens , niipeli'S le four du temps, pnrce 
« que le mois d'août fait venir en atalurilé les ligues, greuades, pommes 
« de coing, el sèche les raisins. 

r Au quinzième de novembre, le temps d'hiver commence, et s'étend 
c jusqu'au quatorzième de février, etc. > 

Nous ;i jouterons à ce texte, une courte notice sur le climat d'Oran : 
L'îiir (ju on y respire est d'une grande pureté; il se renouvelle assez 
rci,uliùrcmciii, cl dissipe k^ brouillards intenses que le vent du nord y 
amène pendant l'été. La vie s'y use avec rapidité chez les Européens, et 
la loQgévilé y est rare. Il est dangereux , pour les individus à constitua 

m Vimt HMt tna^ qol ilcnlSdl Mnir; R <•( Wfimiê Ici pwr dire • diMgcr defMirar. 
C>st le mot Mpif Mi ulpfnr ( uch^ ptr fii4i«ita>. 
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lioD irril^lile oufuibie, d'y séjourner iungleuips. i.es phlcgm:isiei <Ic 
poitrine s y cxaspirrcnt promptemi-nt, el la phlisii; puîmonaire s'y 
aggrave d'une manière furieslc. I, i ié est coustnmnieiit soc el chaud ; il 
se présente peu i\c las de maladifs pendant sa duré<». Te nnmbrft des 
malades est euvirun de dix sur mille. A Oraii 1 hiver psl huiimlt'. joinais 
froid; il n'y gèle jamais, mais les vcub du aurd elde l'ouest y souillent 
avec une grande violence, pendant les solstices d'hiver et les équi- 
Boxes (1). 

Le cUmat s'esl^il véritablement modiSé depuis un siècle , eomme on 
TaflirmeT Saos chereher la raison de ce fait qui parall inoonlesfable, 
nous dirons que les troapes espagnoles qui arrivaient pour tenir garnison 
i Oran, étaient, dans oe temps^là, plus ernellement éprouvées que les 
nétres. Nous voyons, par exemple, d'après les notes administratives 
fournies par le registre de la S* compagnie du régiment sédentaire, 
formant un effectif de quatre cent vingt hommes , qu'au mois de février 
1770, elle comptait trois cent vingt journées d hôpital et trois cent 
quatre-vingts journées au mois de septembre de la même année; ceci est 
fort cuQsidérable ; mais ce qui l'est plus encore , c'est de voir signalé le 
i" régiment de Lombardie, d'un effectif de cinq cents bayonncllfs, 
pour six cent vingt et une journée?, d'iiôpital. en janvier 17o8, et trois 
« enl (piatn»-vingl-une journées dans liï mois de juillet suivant. Un ba- 
taillon du r'';-ifiioiil dOran , fort (!«■ six cent q«»(re homm<^s, avait 
trente-trois liummos ù l hôpital , lors d une revue d'inspection générale 
qui fut passée en mnrs 1780. (Ju inférer de ceci, si ce n'est peut-être 
le manque de soins ou la r;irf»lé d'aliments sains et nourrissants? 

L'ère arabique prend son puiul de dcparl du vendredi IG juillet 622 ; 
par conséquent, pour passer à l'ère chrétienne, il semble qu il sulfirait 
d'ajouter six cent vingt deux à la date exprimée en arabe. Mais il n'en 
peut être ainsi, parce que les années musulmanes sont lunaires, tandis 
que les nôtres sont solaires ; c'esl-Mire que les premières se compo- 
sent de trois cent cinquante-quatre Jours et les secondes de trois cent 
soIxanlS'Cittq. On conçoit que cette différence de ouse jours, ou épaete, 
allAre eonsidérablement la concordance cherchée. Qrt si l'on n'a besoin 
que d'une simple approximation, ou le rapport de l'année arabiqne k 
Tannée chrétienne, un moyen mécanique est indiqué, qm satisfait 
suffisamment, tant que Ton n'a pas besoin de trouver le jour cerres- 

(1) (i«i»tr de Btibay. 
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pendant entre les dent ères. Âiiisi, par «lik» de la différence deonu 
jours qui vient d'être établie, lorsque nous comptons trente-deux am, 
los malifiTTn''tans on comptent Ironte-trois ; c;ir, d'um^ part, il manque 
trenle-deti.v fois onze = trois cent cinquanlc-dcux jr.urs , soil une 
anin'e ;ir;ibiqnp ù pcu de chose près, et. d autre part, il îii iiiqut; 
trente- trois fois onze = trois cent soixanlo- trois jours ou ouviroo 
une année Julienne. On est dune conduit à retrancher, purement et 
simplement, trois années par siècle, puis on ajoute le reste provenant 
do celle soustraction au nombre six cent vingt-deux, réprésentant 
l'année qui sert de base à t'ère musulmane, et li soinnM résultant do 
rtddition de ces deux nombres représente l'année de Père du Cbrist 
cerreqHHidant I oelle de Mabomet. Par exemple, ventHm eonnatfre à 
quelle année du-élienoe Doas amène l'année 400 de» ArabeiT Nous 
venoD» de dire que Ton dell retnndier un an per ehaqiie somme de 
trente- troîft annéea mnanlmanee, ou en «ombre rond treb innée» par 
sièele. On aura donc quatre eents, mein» dooie, soit troi» cent quatre» 
viugl^init, laquelle quantité, i^Mtée à six eent vmirt-deux, donne 
mille dix de Tére efarétienne : 

400 - 12 4-622 = 1010. 
( 400 moin» 12 plus 622 égale 1010 ) 
La réciproque, ou le retour de l'année vulgaire à l'année maliomé- 
tane , est tout auMi simple et aus»i facile. Ainsi, l'an 1842 correspond 
à l'an de l'hégire 1257 ; 

1842 — 622 + 37 années lunaires — 1257. année exacte, arabique, 

relative ù 1842. 
(1842 moins 622 plus 37 années lunaires, cjralc 1257. ) 

Mais si l'on voulait trouver le jour et le mois eu rapport avec une 
d ite dunné^', il faudrait se servir do tables semblables h celles que l'on 
rencontre dans certains ouvrages spéciaux tels que VArt de vérifier les 
Dates; les Concordances, de Virgitti ot autres. 

Le mot hégire vient de heudjcra qui signifie fuite. Mahomet , le 
fondateur de l'Islamisme, naquit à la Mecque le 10 novembre 670, 
d'Abd>AlM et d'Emindi. L'obienr eondaetenr de ebaBoem ne débuta 
qu'à l'âge de quarante ans dans la carrière de prophète et d'inspiré. 
Ce fbt dame ans après, le 16 juillet 6S2, que, traqué comme une 
bète fauve par de puissants ennemi» qu'épouvantaient renthoustasme 
et l'amour des populations se pressant sur ses pas, pour entendre ses 
prédications saisissantes sur lUnilé de IMeut Mohammed se réfugia 



daiià la ville d Yalreh, qui fut appelle, à cauâc de cela, MeUinct-«l-Nebi, 
— ViUc-dii- Prophète, — et par antonomase, Mcdinet, — Ville,— d'oùeit 
venu Médioe. Cettê retraite, cette foUe, ruil'époqae réelle de «a gloire 
et de ta foadalioB de son empire et de M religies. Yaloqueur de Ion» 
Ms enDemis dans une uoglaoto bataillef en 687, il devint mettre de 
foute rArabie et commença la conquMe de la Syrie. Autant eea der* 
Bières années furent glorieuses , autant sa fin fut mystérieuse et sombre. 
L'an iO de Thégire, une Juive de Kalbar, nommée Zalnab, dont le 
frère avait été Ui4 par AU , ami et disciple du Prophète, loi servit d'un 
agneau rôti qu'elle avait saupoudré de poison. Ainsi mourut obscnré- 
ment, dans la soixantc-denxiènw année de son ftge, un homme simple 
et pauvre, un A rabe qui s'éleva , grandit, s'imposa; fonda, à force de 
volonté et d'audace , une religion nouvelle, un code, des lois, et resta 
comme le représentant dn Dieu qu'il était venu révéler. 

Le jugement porté en France sur les résultats que devait produire 
la conquôte d'Alp't'r a été diversement ^■tabli ; on a prêté au gouver- 
nement du roi Charles X, cl plus lard à celui du roi Loiih-Plii- 
lippo. des intentions ambiguës. Nous allons donner, à ce sujet, 
connaissance d'au diu uincnt émanant de M. le lieutenant-colonel d'ar- 
tillerie Lapone, qui l inscrj d.uiï. ios notes evplicativcs faisant suite 
ÎÉ son Tableau Insiorique delà Province d'Oran, publié à Melï, eu 
i842, chez S. Lamort, imprimeur, docuuieal furl peu connu : 

c Charles X voulait dèelarer Alger un port franc, sous la protce- 
c tîon de la France; rétablir l'ordre de Malte sans exiger les antiennes 
c preuves de noblesse, et eonttrer, k cette association religieuse et 
t militaire, le soin de garder et d'étendre notre glorieuse eonquftte. 
f Quarante milte français devaient seconder les efforto des cbevaliera 
c de Saint-Jean«de^Jéruaalem régénérés. Ce projet se rattadiait à eelul 
t de placer le duc de Chartres sur le trône de la Grtee, à iaqnello 
c on eût adjoint tes fies Ioniennes. C'était la guerra avec l'Anglelsrre. 
« Mais alors la Kussie, PAuti iche, In Prusse, la Confédération ger- 
a manique, l'E^agne et même le Portugal étaient nos alliés. Noire 
c rivale ne pouvait compter que sur la Hollande et la Belgique. Les 
t Turcs eussent été refoulés en Asie; et, en compensation de leurs 
t dépouilles, on mm donnait le Kliin pour limites. » — Ne lorait'Ce 
qu'un beau rèvc de M. Lupêne? Un est tenté de le croire. 
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MONNAIES D'OftAN BT DB TLEMCEN. 

Les monnaies de cuivre qui font mention d. la d'Oran, soul 
espagnoles et des rbgnes de Pliilipp« III , de Thilippe IV et de Char» 
les II. Nous allons les expliquer ici. 

4« Philippe III : 

Avers : PlULIPPVS III D(ei) G(ratia). Armes écarteléet de 
Caslille et Léon; couronne royale; à gauche et dans le cbonp, un 
t : n droite, mais placé transversalemeat, te nombrç Yin. Grénetis 
circulaire. 

Rems : HISPANIARYM RBX. 1618 (V) Gfteelie eirenleJfe; e« 
centre, ORAN, dispoié ilMl : 

R . A 
N 

PUlippe lY, même type, à la date de 1674 : 

Ces pitoes sont d'une ftbriiiae berbère, et généralement coupées 
à sept ou bttit pans, ooeome les rîels^kli de La Galle et do Bas- 
tion de Franee; pes ooe seule s'est frappée Demnlenunt ao centre, 
ce qui niiette lee légendes en dehors, el beaucoup d'entre elles sont 
surlirappées trois et quatre Ibis, ce qui indique le monnayage au 
marteau. D faut vingt ou trente de ces pièoes peur en recueillir une 
presque passable. Pour notre compte parlienlier, sur un millier eavi- 
roo qui nous sont tombées sous la main , nous n'en n'avons pas encore 
rencontré une seule dont la légende f it mmplète. Nous ajouterons 
que les lettres qui composent le mol ORAN ont sept millimètres de 
hauteur sur autant de largeur. 

3* Gharies II : 

RevfT!) t Armes écartelécs de Castille et Léon ; couronne royale. 
Dans le champ et transversalement M. D. — et un 8. 

Avers : I.H.S. eourennés. 1691 accompagnant deux I deux la 
couronne; entre le I(esu) H(ominnn) S(alvator) il y a un petit 
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fleuron fort élégaut , pui» nnnu »iiatcroeal tu-dessous el suivaul la 
GouriNirt du gràMlis, le mot OKÀN. 

4« Charles II . 

Mime typê, mfiniê date, nais im li oovnniie. 

Quant aui m nuaii s arabes que 1*00 dit avoir été frapp€t:s ii (Jran 
80US le gauvenn^in* nt du bey Bou-Chclaghram , nous les passcroos 
sous silence, à cause de 1 insulTisance de preuves propres à tes at- 
tribuer à l'atelier monétaire de celte ville. 

Il y a en des monnaies frappées I Tlemeeii, tu nom de Seliiii- 
Khan, tidlan, «1 d'aprts l'offdra de Itarbetoosse. 

Noos ftroBS oonnatlre fd une nouiiiA d'or du roi Alphonse m 
de GasIHIo; ^esl m infovr portant 4eo Ufndes arabes dont voici 
la tradnolioB. 

Avers : Le prince 

de? C lire liens 
Alphonse lils de Sancbe 
Que le Seigneur le soutienne 
par &0U secours. 

Aoloar : A Tolède, l'an tS55 do safar, on t lirappé oe dinar. 

Revers : + L'imao de l'église chrétienne, le pap« de Rome A D F. 

Antoor : Au nom du Père, du Fils et du SaintrEqmt. Dion est 
aniqoo. Celui qui voit et qui est baptisé est sauvé. 

Cette enrieusc pièce, qui porte nne légende dirétienne, avee l'in» 
dieation d'an mois mahomélan, a été trouvée à Mera^-Kèbir, en 
1846, avec une obole d*or arabe, qui pwte, an osntro. 

Avers : il n'y a de Dieu que le Dieu unique* 

Aniour : Vehanmied est l'apêlre de Dieu qui l'a envoyé avee la 
direetioii, et la religion véritaûe. 

Revers : Au nom de Dieu, le clément, le miséricordieux. 

Auteur : A été IHq»pé oe demi (dinar) dans loole l'Andalousie, 
l'an m (714 J.-G.). 



Ui 

Nous savons aussi (ju'Abd-el-Muunieiii fit frapper des nniiHuiies 
qui sûut devenues, dit M. de Slane, d une exceàsive l arclù. Elles 
soDt carrées et portent dans le champ : Âllab est notre Dieu , Mo- 
hammed ootre prophète, Bl-JIMU nstra Ima». 

CMIei d0 It djmastia des Myiat ont à Tavert et an tovars, deux 
inaoriptioiis dont rane est InacrUe daiif im earré, n ceolre d» la pièce. 

Toutoi ees monnaies sont des dirhema. 



ut 

LISTE DBS GOUTEHNEDHS l^ORAN. 

J-C. 

910 Dooua I pn S< ulat-<^l-Lehîc!, de la tribu yémioite des Ketama. 
1137 Bologguin-cl-Mytewckkel-el-Mohr. 
1242 ibD-Khalas. 
1437 Ben-Abbad. 
1500 (luchiiuus-ben-Abd-el-Ottad. 
1505 DoD Diego de Gordova, gouverawr de M«Ml>Kebir. 
ifi06 U eoUuMl àan IbrtiiMi de Argote, ideiik 
im Dm Eslébiii TiOarott, nomoié pw pUmtaèfl «a eommandemeol 
dA la elladdlo d'Oran. 

— Don Dififo, maniiiii da CooiaNi. 
iUa Don Sandia Martinia da Lanr a. 
1541 U comto d'Âlcaadala. 

1543 Don AtphaMe de Martines, inlèriinain. 
~ Le comte d'Alcandete. 

— Don AlphooM de Martinei, ïDièriniaire pour la deuxième Cois. 

— Le comte d'Âlcaadetc. 
1563 Jkm Alphonse de Cordova. 
1574 Le prince Ycspasien Colone. 
1589 Don Pedro de Padilla. 
1606 Le marquis de Murillo. 
1665 Le baron de Castel-Viros. 
1662 Le marquis de San-Roman. 

— Le comte de Gucifi. 

— Don Felipe de Lujan , duc de Almodovar* 

— DoQ Valériane de Aravaca , marquis de MoBlaherinoso. 

— Don Benito da Olorii y GarbilaL 

nnrqato de te Bniannda. 
lia maniiiia da Gaaaaola. 

— Don Jaan Diax, oomia da Xadiyar. 

1691 Don Alfarai da Bann y Sylva, manittia da Sanla-Gn». 
1708 Bon-Gbdagbfamt bey da râaoat. 
173S La oomta'duo da Hontamar. 

1733 Le duc de Cansano, 

1734 Don José do Tortow. 

— Don José Avallejo. 

i13o Le général don Alejaodru de U Molle. 
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1731 Le muiiiiift do Villaderias. 

— Doi Joie Avallciio, pour la demièmo fois. 
1748 Le mtKpis de fteal-Gorona. 

175S Don PUUppe de Areos. 
1760 Don Juin MaiHoflK Zenneno. 
4772 Don Evgenio de Alvartdo. 
1790 Don Nicolas Garcia. 

— Le colonel conte de Cumbre-Ucrmosa. 
1792 Mohammed-el-Kebir-bcn-Othoiani boy. 
1799 Olhman-bcn-Mûhartnnod. 

1802 Mustapha-rî-Manzili , le Siuyrnioto, 

1805 Mohammcd-Mekalcch-ben-Mohammcd-cI-Kebir. 

1B07 Mostapha-el-Hanzali , pour la deuxièiue fuis. 

— Mohammcd-cl-Reqîd, dit Bou-Kabous. 
1812 AU-Kura-Bai-i;li. 

Itil7 Ilussiui, dcrotcr bey. 

iSSl Sîdi-Hamed, prince tuoilleo. 

— H«reddin-Agba, intArimairo. 

— Le maridkol-do-eamp, marquis de Faodoas, Inlérlinaire. 
^ Le générai Boyer. 

1833 Le (énéral DesmidMls. 

1835 U général Trèiel. 

1830 Le géoéral baron de Lélang. 

1837 Le généra! marqois de Broeiard. 

1838 Le général comte ',Gaéhéneoc. 
ISiO Lo général de La Morieière. 

1848 Le général Cavaigitae (n'a commandé que deux mois.) 

— Le général Pelissier. 
1854 Le général de Montauban. 

1867 Le général vicomte do Martimprey. 



TABLE DES MATIÈRES 



DÉDICACE. Pl^,. 

Introduction. 

Apebçu historique 4 

pR£Ui£RE PARTIE. — I. Position hydrographique et géographi- 
que de la ville. — Oranest la Kouïza de Plolémée. — Prtscus 
et Tibériapus, évêques. — Fragment d'une lettre de l'évèque 
d'Iiippone au pape Célestin 29 

II. Reconstruction de Quiza. — Prise d'Oran par les Fatimites. 
commandes par MQbammed-beP'Abi-Aoûn et Mohammcd-ben- 
Abdoun.— Oran est mise sous le commandement do Doouas- 
ben-Sonlat-el-Lchîci. — Prise d'Oran par Mohammed -Ibn- 
Tinamer. — Oran, attaquée par Abd-el-Moumein , passe sons 
la domination des Almohadcs 35 

îll. Oran devient lo point central d'où partent les troupes expé- 
ditionnaires d'Abd-el-Moumein. — Ordre de marche des Al - 

mobades. — Oran fournit cent galères au conquérant. 

Oran érigée en capitale. — Les populations berbères refoulées 
dans le sud-ouest. — Prise d'Oran par Abou-Zekerïa le lias» 
fyte. — Mort d'Ibn-Kbalas. — Oran passe sous l'autorité des 
Mérinites 44 

IV. Muhammad-le-Gaucher, quinzième roi de Grenade, se ré - 
fugie à Oran. — Les Beoi-Zian de Tlemcen, dominateurs de 
cette ville. — Ce qu'elle était à cette époque. — La corrup- 
tion s'y glisse. — Prédiction de Sidi-Mobammed-el-Awari. 

Oran, berceau de la piraterie. — Abd-AUab-cl-Zagal se ré - 
fugie A Oran et y meurt 49 

V. Les Portugais s'emparent de Mers-el-Kebir et d'Oran, sous 
Jean I". — Cette dernière Place est reprise par les Beni- 
Zian. — Alphonse V s'en empare de nouveau. — Jean II rend 
la Place aux Maures. — Détails sur l'expulsion des Maures. 
— Le duc de Mcdina-Sidonia éehoue dans son attaque contre 
Oran. — Le comte de Taroca n'est pas plus heureux. — Don 
Diego de Cordova s'empare de Mcrs-cl-Kebir :32 

VI. Description d'Oran avant la prise. — Expédition du cardinal 
Ximénès. — Oran tombe au pouvoir des Espagnols 6i 



540 

fifii. 

ùamém rAtriB. — I. Le fovvernittr marquis Ue Comam. 

— Hugo dé Noncade. — Femaiid Corlet. Abou-Zian, roi 
de TlemoeD. Barberovtw. — Défaite det Espagnols à GaUte. 

— Don Martinet de Argo4e y tailla (es Toreaanpièees —Mort 

dft Barbenona, — Son portrait .«.. T« 

n. Le aoinla ^Ahandete, gouverneur. — Diimilena qui 
agilani la toyanna dà TIemeaD. <— Batailla dn ChabaM 
Lahan, on le Dédié -da* la- Cbair. » Mm de TIamen par 
lea Eepagnoh. — MarC d'Abd-Ailah. — TIeneaa aaïUfée 
par la padia yaaaan. — Mnley-Hamad, aavreraia de Tfan- 
eeOf M réAifia à Oran 84 

liL La peeta. — ExpÉdiUon de Moalaganani. — Lepaeha Saiaii- 
Raïs. — Sa mert. — Hassan-Kaîd Ini soeetde. Il aieiéga 
Oral. — Deniiiina aipédition dea Espagnols panr s'emparer 
dea TiHes dn littoral, de ronest à Fast. — Déniâtes de Mos- 
tagaoeai at de Maiagran. — Orao bloquée pendant qnalra 
annéea. Siéga de Mers*et-Kdiir par la padia Hasean 89 

IV. La villa d*Oran vers 1863. —Uoe inseription fc SalnUGrégoira. 188 

Y. Enquête du prince Yespasien Colone. — Sou résultai. — Le 
prinee Colouc, gouvenenr. — Don Pedro da Padilla. — La 
nanpiis da MuriUo. — Une inaeripUon i la Gaabak. — GaOa 
da Basiien des Artittenrs. — Attaque d'Oran par Ibrabim- 
Kromiya. — Le lieroa da Caslal-Tiroa, —La marquis de San- 
Roman, — La eamta da Goalfl, La dne da Almodovar, — 
Le marquis da Monteharmoio, — Don Benito de Oloris, —La 
marquis de la Bnsamada, — La marquis da Casasola, — La 
comte da Xadujar, — Le marqnis da Sanla-Cms, gouverneurs. 

— L'armée espagnole misa en déroute dans la forêt de Mu* 
ley-Israaèl. — Cuup d'oeil sur la banlieue d'Oran. — Mort de 
bey (:)in!>an. — Trabiioli du général des galères d'Bspagne, 
donLui«Man m 

VI. Prise d'Oran en 1708. — Opinion de MM« Berbrugger, 
B. Pellissier, Baude, Cb. de Rotalier, Léon Galibert.Walsin 
Bsleriiazy, Carcltc. — Le poète Ebnou-Âkooudjil prêche la 
guerre sainte. -~ Sidi-Ilassan et Mohammed-Baktache. 
Attaque des forts. — Reddition de la ville. — Fragmeuts du 
Tachrifal 121 



Digitized by Google 



547 

vil. Oran sous le gouverncniciit de Dou-Cltclaghrnm , bcy de 
rOuest m 

Troisième partie. — L Prise d'Oran par le comte • duc de 
Montemar. — Inscription commémorative à Mers-cl-Kebir. 

— Mort de Cur-Abdy, dey d'Alger. — L'agha turc Bcn- 
Dabiza rend la citadellè du Grand-Port 142 

II. Le docteur Shaw visite Oran. — Description de cette ville. 

— Bou-Chclaghraro attaque Oran et ne peut s'en emparer. — 

Sa mort lié 

Oran (1790). — Inspection de la ville. — Le fort Saint- André 
saute. — La jetée est détruite. — Inscriptions. — Les anciennes 
armes de la ville d'Oran retrouvées Ili3 

Les Portes. — Deux inscriptions Ififi 

L'Enceinte. — Deux inscriptions Ififi 

La Casbah. — Trois inscriptions 132 

La Ville. — Deux inscriptions.. Hfi 

Les Forts. — Onie inscriptions ISli 

En dehors de la porte de Tlemcen. — Les six tours-vigies. — 
Les pentes de la Meseta d'Almcïda. — La fontaine du Figuier, lâl 

De La Moune à Mers-el-Kebir 2ûâ 

Le fort de Mcrs-el-Kcbir 2L1 

ni. L'impôt de guerre ou la Roumïa. — Celle de 1708. — Manière 
dont les Espagnols administraient les tribus soumises. — Les 
otages. — Bonnes et mauvaises tendances des fractions du 
protectorat. — L'établissement spirituel à Oran. — Église de la 
Sainte-Paticnce-du-Christ.— Nullité du mouvement commercial. 22^ 

lY. La nuit du & au â octobre 1790. — Le tremblement de terre. 

— L'incendie. — L'eau de la source tarit. — La haute Cas- 
bah est détruite, ainsi que la plus grande partie des maisons 
de la ville. — Don Nicolas Garcia, gouverneur général. — 
Rapport du comte de Cunibrc-Hermosa , au roi Charles IV . . 212 

V. Baba-IIassan envoie le bey de l'Ouest à la conquête d'Oran. 

— Le régiment des Gardes Wallonnes arrive à Oran. — Le 
chevalier do Torcy défend Saint-Philippe 2.'>0 



« 



. 548 

QuatmImie partie. — 1. Négociations entamées pour ta ces- 
sion de la place tl'Oran au dey d'Alger. — Don Guinibarda. 
— Babu-MybanèiiK'fî Hoy. ~ Sa mort. — Baba-llassan lui 
suecj'dc. — r.'amir il Gravin.i, plénipotenliaire. — Le traité 
est signé le 12 septembre 1791. — A quelles conditions l'Es- 
pagne abiindonno cette place. — Entrée du bey de l'Ouest 
dans Oran. — Galiardo 255 



il. Les b«srt de l'Ouest 

Notes 

' LiSTB de» gouverneurs d'Oraii 



m 

3SI 

342 



Diqitized by Goo<^Ic 




Digitized by Google 



Digitized by Goog 



b do. o« th. u«JS ïSSib «ûr. 




. V. •.i.v--.--r-"'-''--"-"^ ■ 




.■'^,r.--iu;,.^_rj 



0 >j^l>i;';-- . 



.r,v',;<,<;.--,.'.j'. 




